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LE NÉCROLOGE 



DES 



HOMMES CÉLÈBRES 

DE FRANCE. 




ÉLOGE 



DE 

M. LE' B E A U, 

Profejfeur d'Éloquence au Collège des Graf- 
fitis, & de t Académie des lnf captions 
& Belles-Lettres* 

Tean-Louis le Beau naquit à Paris 
le 8 Mars 1711. Il fit fes études avec 
Necrologe 9 1768. A 
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fuccès, au Collège Pupleflîs, & fe voit» 
'pux lettres dès fa première jeuneffe. A 
l'âge de vingt-deux ans , il fut nommé 
Profeffeur de féconde au Collège des 
Graflîns , & fuçcéda à M. fpn frère! 
dans laçhaire de Rétljorique, en 1755, 
\\ avait déj? foit connaître fon eo^t & 
fes talents , par plufieurs pièces de ver$ 
Latins, lorfqu'en 1758 , il ftit çhoiû 
par l'Uni verfité , pour prononcer ledit- 
cours public qui ouvre la diftribution 
des prix en Sorbonne , çn préfence di\ 
Parlement. Dans la première prcpofitioQ 
fie ce difcours , qui eut beaucoup de 
fuccès , il s'^ttaçha à prouver combien 
la pauvreté eft nuifible aux lettres, Dans 
Ja féconde, il s'étendit fur les dangers . 
qu'elles avaient à redouter de la rjcfrefr 
fe : il conçlut que l'état d'une heu reufe 
piédiocrité efl àrpeu-prçs celui qui con* 
vient le mieux aux Gens de lettres. On 
remarqua fur-tout , dans ce même dif^ 
pours , l'éloge délicat. §C noble de M f 
Molé , alors premier Préfident ; mais 
l'art de l'Orateur eut moins de part quç 
J? ïujet ai* fjiçççj 4Ç cet éloge, 



s 

* 

Digitized by GoogI 



de M. U Beau. j 

JH le Beau fut auffi chargé de faire , 
au nom de l'Uni verfité un difcours pu- 
blic pour le retour de la paix en iy6^t 
ce difcours fut très-applaudu Ayant rem- 
porté le prix de l'Académie deslnfcrip- 
iions & Belles-Lettres , en 1759, il fut 
reçu, dès la même année, dans cette 
Académie- Il a fait , en qualité d'Acadc- 
micien , plufiëurs differtations curieufes 
qui roulent fur la littérature Grecque, 
qu'il pofledait parfaitement On peut les 
confulter dans les Mémoires de l'Aca- 
demie. / 

' On eû redevable à ce favant Profef- 
feur , d'une édition d'Homère , Grecque 
&. Latine , qui parut en deux volumes , 

.en 1746 , & de trois volumes d'Orai- , 
fons de Cicéron , enrichies 1 de notes, 
qu'il donna en 1750. 

M. le Beau était d'un caraôere doux," 
fociable , bienfaifant. Il mourut , uni- 
verfellement regretté , au mois de Mars 
1766 , d'une fièvre maligne , jointe à un 
rhumatifme très-douloureux* Il n'était 
âgé que de quarante-cinq ans* 

A i j 
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Il nous refte un frère de M. le B&u, 
à qui nous devons la première édition 
qui ait paru du Poëme de l'Anti-Lucre* 
çe , par M. le Cardinal de Polignac : plu- 
fieurs vers de ce Poëme , &ç la préface, 
qui eft très-eftimée , font de l'Editeur. 
Il a eu part à la traduftion de l'Hiftoire - 
univerfelle de M, de Thou, en 16 vol. 
j/2-4 0 , Il eft Secrétaire perpétuel de l'A- 
cadémiç des Infcriptions & Belles-Let- 
tres ; mais ce qui l'honore infiniment da-r 
vantage , il eft l'Auteur d'une excellente 
Hîftoire du Bas-Empire , qui eft entre 
|es mains de tout le monde, Cet Ouvrage 
Z dû lui coûter des recherches infinies , 
{kfuppofe une érudition très-profonde; 
cependant le ftyle en eft pur , élégant, 
plein de nobleffe & de vie. On dirait 
que le génie de l'Auteur s'élève à me- 
fure que fon fujet devient plus ingrat , 
& qu'il approche de la décadence de 
l'Empire. Ceftdans cette Hiftoire qu'on 
peut prendre une idée jufte du grand ca-r 
raftere de Bélifaire , qui eut rendu à 
J'Empire Romain toute fa majefté , fou§ 
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lin Empereur moins faible que Juftinied* 
Ceft-là qu'on le voit agir en Héros au- 
lieu de l'entendre differter tomme tin 
trifte pédant de philofophie. On a déjà 
dix volumes de cette Hiftoire intéreffan- 
te, & le public attend les nouveaux , 
avec l'empreflement qu'il aura toujours 
pour les bons ouvrages , quoiqu'il pa- 
raiffe quelquefois s*engouer un peu des 
mauvais. 
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Peintre ordinaire du Rai 9 & Profeffeuf 

de fort Académie 



JèaN-Marc Nattier naquit à Paris, 
le 17 Mars 1685 , de Marc Nattier * 
Peintre de portrait de l'Académie Roya* 
le , & de Marie Courtois , qui eut un 
talent particulier pour la miniature* Elle 
fut élevé du célèbre le Brun ; mais étant 
devenue paralytique à l'âge de vingt* 
deux ans , ce trifte état confuma infen- 
fiblement le peu de fortune des deu* 
fc époux. 

Jean-Marc Nattier eut pour parrain 
M. Jean Jouvenet, un des grands Pein- 
tres de fon temps. Son pere, qui air 

A iv 
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8 Éloge 

mait (on art , lui fit apprendre à defli- 
ner de très-bonne heure à l'Académie , 
où il remporta le premier prix du def- 
fin, à l'âge de quinze ans. 

Après «voir defîîné les batailles de 
le Brun, & obtenu la petite penfion des 
élevés de l'Académie du temps du cé- 
lèbre Manfard , il demanda l'agrément 
de deffiner la Galerie du Luxembourg. 
Ces deflins furent très-applaudis , & pré- 
fentés par Manfard à Louis XIV , qui 
en parut fi content , qu'il accorda au 
jeune Nattier la permifîîon d'achever 
les deflîns de la Galerie, avec privi- 
lège de les faire graver par les plus ha- 
biles Maîtres. Ce Prince daigna même 
encourager fes heureules difpofitions par 
ces paroles : » Continuez , Nattier , & 
h vous deviendrez un grand homme. >> 
Le jeune Artifte finit cette entreprife 
avec tout le fuccès poflible > & en donna 
un volume au public, en 17 10. 

Depuis la mort de fon pere , arrivée 
en 1705 , fes progrès commençant à le 
faire diflinguer entre les élevés de l'Ar 



Digitizcd by 



* 

de M. Nattltr. f 

eadémie, M. le Duc d'Antin lui fit pro- 
pofer par M. Jouvenet, en 1709, d'al- 
ler remplir , en qualité de penfionnaire 
du Roi, une place vacante à l'Acadé- 
mie de France établie à Rome ; Ce qu'il 
ne put accepter, étant alors fort occupé 
à Paris. Ce fut dans la fuite un vrai fujet 
de regret pour îuî. 

Quelque temps après , les Maîtres Pein- 
tres, cette Communauté d'ouvriers qui 
ne devraient point avoir le droit de 
troubler les opérations du génie, fa- 
loux de la réputation de notre Artifte, 
voulurent faifir fes ouvrages , ce qui fe 
prefla de fe préfenter à l'Académie Roya- 
le , où il fut agréé en *7*J, fur J« 
morceau que les Maîtres Peintres lui 
avaient demandé , & qui fut placé dan9 
leur Chapelle , oii on le voit encore/ 

En 171 5, la mort qui enleva Louis 
XIV à la France, parut avoir frappé 
du même coup les arts & les talents. 
Concernés de cette perte , la plupart 
des Artiftes fe difperferent , comme par 
défefpwr, dans les diverfes contrées de 
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10 - Élogé 

l'Europe. M. le Fort , Miniftre du Czaf 
Pierre , ayant engagé M. le Blond , 'cé* 
lebre Archite&e , à paffer en Ruflîe , 
propofa à MiNattiei 4 d'aller joindre avec 
lui le Czar à Amfterdam. Il lui fit des 
conditions avantageufes , & le déter- 
mina à le fuivre« v 

Le Czar lui fît d'abofd peindre une? 
partie de fa Couf , & lui ordonna un 
tableau repréfentant la bataille de Pul- 
tava. Content de ces ouvrages , il l'en- 
voya à la Haye , pour y peindre l'Im- 
pératrice Catherine. Dans cet interval- 
le, le Czar vint à Paris. L'Impératrice 
charmée de fon portrait, en écrivit à ce 
Prince avec tant de marque* de fatisf ac- 
tion , qu'il fut curieux de le voin M* 
Nattier eut ordre de l'apporter à Paris j 
& quoiqu'il n'y eût encore que la tête 
d'achevée, le Czar en fut fi content, 
qu'il l'envoya aufli-tôt chez le Sieur 
Boitte , Peintre en émail. 

Ce portrait faifant beaucoup de bruit 7 
le jour que M. le Duc d'Antirt donna 
à fouper au Czar , il fut expofé fous un 



de M. NaitUr. if 

$é\s dans la falle du fefKn, Le lende- 
main ? ce Prince envoya fon Grande 
Maréchal Alooffiotf dire à M. Nattief 
ée venir commencer fon portrait. Il ei* 
témoigna la même fatisfaÔion. On a vu 
ee tableau expofé au Sallon & il ap- 
partient maintenant à M. le Diic de Gram* 
montr - ' 

. Sur le point de partir pour la Ruf- 
fie , Pîerre-le-Grand lui fit demander par 
M. le Fort f quand il comptait le re- 
joindre ; mais fans lui pfopofef , d'ail- 
leurs y aucune condition. Gomme il fal- 
lait fe décider fur le champ, un amï 
lai reptéfenta te tort qu'il fe ferait d'al- 
ler aînfi fe facrifier dans un pays encore 
barbare , lui citant de fâcheux exemple* 
qui le décidèrent à ne point partir. II 
refufa. LeCzar piqué, partit y le: regard 
dant de mauvais œil ; & pour fe ven- 
ger de fon refus i ce Prince fît enlever 
le portrait de la Czarine, qui avoit été 
porté par fes ordres chez un Peintre 
en émail. Ce portrait ne fut jamais, » 
entièrement achevé , ni payé. 
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Ayant perdu l'idée de s'expatrier \ 
M. Nattier fe preffa de finir Ion tableau 
de réception pour l'Académie, où il fut 
reçu en 17 18. Ce tableau repréfente les 
noces de Phinée , au moment où Perfée 
préfente la tête de Médufe. L'Académie 
rendant juftice à fes talents, le nomma 
depuis Profeffeur. 

En 1720, le fyftême lui fit éprou* 
ver des pertes réelles. On lui confeilla 
de vendre fes defliris de la Galerie du 
Luxembourg à M. Law, & de tenter 
la fortune par la voie des aÔions. Il fie 
fut point heureux. Le renversement du 
fyftême lui fit. perdre en un jour tout 
le fruit des travaux de fa jeunefle, &il 
eut le chagrin de ne plus entendre par- 
ler de ces mêmes deffins i qu'il regarda 
comme perdus i & qui font a&uellement 
dans le cabinet de M. de Gagnât, dont 
tout le monde connaît la délicateffe 8c 
le goût dans les arts d'agrément. 

Après cette déroute de fortune , M, Nat- 
tier prit le parti de fe borner au genre 
du portrait, dans lequel il avait déjà 

■ • 
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de M. Sattïtr. 13 

acquis une grande réputation. Il fit celui 
du Maréchal de Saxe en pied , & celui 
de M. le Duc de Richelieu , de même 
grandeur. 

On lui, propofa plufieurs mariages, 
entre lefquels il fe détermina , en 1724, 
pour Mlle, de la Roche, fille de M.Pierre 
de la Roche, Moufquetaire du Roi. Le 
fyftême n'avait pas moins dérangé fa 
fortune, que celle de M. Nattier. Il n'eut 
donc pour tout bien qu'une femme char- 
mante , à la vérité, jeune, belle, rem- 
plie de grâces & de talents, qui Peut 
rendu heureux , fi la faibleffe de fa famé 
ne lui avait pas toujours fait craindre 
<îe la perdre. Après lui avoir donné plu- 
fieurs çnfànts , & avoir langui beaucoup 
d'années, elle mourut en 1742, dans 
le temps o\\ la réputation de fon marj 
«tait dans tout fon éclat. . 

Parmi les ouvrages de la meilleure 
<K>mppfition de M. Nattier, on remar- 
que fur-tout deux portraits de S. A. S, 
Mademoifelle dç Clermont , Princeffe du 
§ang , qu'il avait peinte fous deux difc 
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férents attributs : l'un de ces portraits 
*û à Chantilly, l'autre ejft chez M. le 
Duc de Saint-Aignan. 

Il peignit auiïi les Princes de la Mai- 
fon de Lorraine. Ces tableaux furent 
expofcs au Sallon. Madame la Princefle 
de Lambefc y était repréfentée armant 
M. le Comte de Brionne, fon frère : ce 
qui donna occafion à M, Greflet de dire 
de lui, dans un Epître qu'il écrivit alors 
à M. Orry , Contrôleur-Général des Fi- 
nances: 

Et Natticr ¥ Elevé des Grâces J 
Et le Peintre de la beauté, 

Tous ces ouvrages eurent affez de cé- 
lébrité pour donner envie h M. le Che- 
valier d'Orléans, Grand-Prieur de Fran- 
ce , de lui faire achever la Galerie de 
fon hôtel au Temple , commencée par 
feu M. Raoux. Il fut d'abord en con- 
currence avec Noël Coypel ; mais le 
Grand-Prieur décida en faveur de M. 
N;mier , k qui il donna un très-beau lo- 
gement au Temple , dont il a joui juf- 
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âjù*à la mort de ce refpeftable protec- 
teur. 

Il fît les fix tableaux des Mufes qui 
reflaient .à faire, & peignit le Chevalier 
d'Orléans en Généraliflime des Galères, 
Ce tableau en pied faifait le foncT de 
la Galerie, & a été ôté à l'avènement 
de Mgr. le Prince de Conti , aujourd'hui 
Grand Prieur. Comme M. Nattier n-'a*- 
yait reçu que de légers à-comptes fur 
ces ouvrages, H aima mieux', lorfque 
le Chevalier d'Orléans mourut, rendre 
à l'Ordre de Malthe ce qu'il en avait pu 
recevoir, & retirer fes tableaux. 

Madame la Ducheffe de Mazarin lui 
avait amené, en 1740, fes deux belles 
nièces , Mefdames de Château-Roux &c 
de Flayacourt, pour être peintes; l'une 
fous la figure du point du jour , l'autre 
fous celle du fdence, La Reine ayant en- 
tendu louer ces deux tableaux , voulut 
les voir, &la fatisfaftion qu'ellç en eut, 
la décida à faire peindre, par le même 
Artifte, Madame Henriette. Ce tableau 

sft fcr la çheminée du cabinet de 1$ 
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Reine. M, Nattie.r fît enfui te deux ter 
- bleaux de la même Madame Henriette, 
& de Madame Adélaïde , qui font dans 
la chambre du Roi , à Choify. M. le^Duc 
de Villeroi vint lui-même , peu de temps 
après , lui donner ordre d'aller à Ver- 
failles faire le portrait du Roi. Il le pei- 
gnit en bufte. 

Sa Majefté fatisfaite, lui fit donner 
un ordre fecret d'aller à Fontevrault faire 
le portrait des trois Prinçefles fes filles , 
fon intention étant de furprendre agréa- 
blement la Reine. Ces trois portraits lui 
furent en effet préfentés à Choify, & 
elle en trouva la compofition fi belle 
<jiiMle dit à M. Nattier de la venir pein- 
dre à Verfailles , à condition qu'il la 
peindrait en négligé. Ce tableau , fi gé-* 
néralement applaudi , eft celui que M ? 
Tardieu a gravé. 

Il eut aufli l'honneur de peindre Mon* 
feigneur le Dauphin^ Madame la Dau- 
phine , & il fit plufieurs grands tableaux 
en pied , de Mefdames , de Madame Tin* 
&nte Ducheffe de Parmç , de Madame 

. Ifabelle 
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ffabetle fa fille, de M. te Duc de Bour- 
gogne, &c. On voit dans le cabinet de 
Mgr. le Dauphin , quatre deffus de por- 
tes repréfentants Meidames fous la figure 
«des quatre -éléments. Ces tableaux ont 
été -gravés par différents maîtres. 

Monfeigneur le Duc & Madame la 
Duchefle d'Orléans , Monfeigneur le 
Prince & Madame la Princeffe de Con- 
<lé , en un mot , prefque tout ce qu'il 
y a de grands à la Cour , employèrent 
le pinceau de M. Nattier , qui 7 pour va- 
rier fes occupations, reprenait quelque- 
fois le genre de Fhiftoire , qu'il riavait 
abandonné <ju'à regret. On a de lui plu- 
fieurs Efquifles , une entr autres , d'une 
très-grande compofition , fur \\d fujet 
<tiré du Paradis perdu. Cet ouvrage lui 
fit beaucoup d'honneur , & prouva qu'il 
était capable de s'élever aux plus gran- 
des parties de fon art. 

Devenu veuf en 1742 , il fe livra tout 
entier à l'éducation d'un fils & de trois 
filles qui lui repaient. Nous avons connu 
ce fils qui annonçait les plus heureufo 
Nicrotogc 176& fi 
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difpofitions pour être un jour un grand 
Peintre ; mais étant allé à Rome pour 
étudier les favants modèles , qui con- 
ferveront encore long-temps à çette vilr 
le le titre de Capitale du monde , il eut 
le malheur de fe noyer dans le Tibre , 
à l'âge de vingt-deux ou ving-trois ans. 

La fille aînée de M. Nattier fut mat 
riée à M. Toçqué , Peintre du Roi , 5ç 
Confeiller de l'Académie Royale. Sa ré T 
putation n'eft pas moins célèbre que 
celle de fon beau-pere. 

Sa féconde fille a époufé M. Brochier , 
alors Secrétaire d'Ambaffade auprès de 
l'Infant Duc de Parme, depuis fait Che- 
valier de Sr. Michel , & envoyé Çonful 

à Alicante. 

La troifieme époufa , en 1763 , M. 
Çhalle , Peintre du Roi , ancien Profefr 
feur de l'Académie Royale , & Defîina* 
leur de la chambre & du cabinet de 

Sa Majefté. 

M. Nattier fut reçu, en 1759 , à l'A* 
padémie de Danemarck , ou il envoya 
£ S portrait 4e M, Tocqué, fon gendre, 



dé M. Nattier. 19 

qui , de fon côté , donna à cette même 
Académie , celui de M. Nattier , pour fo 
réception. * 

L'année fuivante , lé Roi accorda à 
M. Nattier une penfion de 500 livres. 
En 1762, il tomba dangereusement ma- 
lade d'une hydropifie. Malgré les efpé- 
rances que lui donnaient les Médecins 
il ne fe flatta jamais de guérir. Un ac- 
cident qui augmenta ion mal , le fixa 
i pour toujours dans fon lit. Alors , pour 
fe rapprocher des fecours de fes filles > 
f il fe défit de fon cabinet , & fe fit tranfc 
j porter dans une maifon qu'occupait alors 

* M. Châtie , qui depuis devint fon gen- 
1 «Ire. Il paffa encore près de cinq années 

dans des douleurs continuelles, qu'il fou- 
I, tint avec le plus grand courage ; mais 
ft qui terminèrent enfin fa vie , le 7 de 

* Novembre îj66. Il était âgé de quatre-? 
le vingt-deux ans. ' 

Ses moeurs forent douces , la bonté 
if & l'humanité en firent la bafe. Il était 
f pere tendre & bon ami ; d'une fincérité- 
c, & d'une intégrité très-rare , d'une hu* 

B ij 
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meur égale & complaifante. Peu cou** 
tifan, ce qui l'éloigna des réçompenfes 
que Ton accorde plus fouvent à l'im* 
portunité qu'au mérite, il ne fut jamais, 
de fon propre aveu , tirer avantages de? 
pccafions qu'il eut d ? augmenter fa for* 
tune, & Avancer celle de fa famille. 

Né fhidieux ,• la Peinture & la leÛure 
firent le charme de fa vie, Les talents 
qui diftinguerent M.. Nattier dans forç 
art, furent jine touche légère, un cor 
loris fuave & brillant , une componc- 
tion également gracieufe & fpirituelle, 
Son pinceau , fanç çeffer d'être fidèle > 
ajoutait même à la beauté , & embellit 
fait jufqu'à la laideur. Cet heureux ta* 
lent l'attacha aux portraits , quoiqu'il 
eût prouvé par des comportions trèsr 
ingénieufes , qu'il eût pu tenir un rang 
diftingué parmi les plus habiles Pein^ 
très de fon temps, 

Ses draperies, qyt marquaient exac- 
tement le nud , quoique fouvent volti- 
geantes , étaient touchées d'une façoij v 

ffôiwfif?* 9 & qui lui était propre, 
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Sa manière de defïiner au crayon noir 
& blanc , était fine , fpirinielle , & ex* 
trêmement terminée. Elle rendait par- 
faitement l'effet des tableaux. Il eft aifé 
d'en juger par les belles eftampes gra- 
vées fur fes deflîns , & finguliérement 
par celle de Louis XIV, faite par Drevet, 
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ÉLOGE 

DE 

M. GUEULLETTE. 

* •* ■ 

JL HOMÀS-SlMÔNGÙEULLÈTtE, AVo- 
Cat au Parlement , Confeiller du Roi , 
Subftitut du Procureur de Sa Majefté au 
Châtelet * naquit à Paris le 2 Juin 1683- 
Il était fils de Thomas Gueullette , mort 
én 1 73 8 , Doyen dès Procureurs au Châ* 
telet, à l'âge de 89 ans. Il commença 
fes études chez les Jéfuites , & les finit 
âu Collège de la Marche , où il fit de 
très-bonnes humanités. La vivacité de 
fon efprit & fon penchant pour les Let- 
tres , fe développèrent dès fa première 
jeuneffe } mais ce fut fur-tout à la dé- 
cence de fa conduite , & à l'honnêteté 
ie fes moeurs qu'il fut redevable de l'a- 

B iv 
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vanta ge cTêtre reçu de très-bonite heure 
dans la charge de Subûitut du Procureur 
du Roi. Il avait à peine 16 ans, lors- 
qu'il en obtint l'agrément > & il la exer- 
cée jufqu'à fa mort avec Teftime & la 
confiance des principaux Magiftrats , qui 
le chargèrent fou vent des affaires les plus 
délicates. 

Les devoirs de fon état , dont il ne 
s'écarta jamais 9 & une fociété cPamis. 
q*ii partageaient fon goût pour la litté- 
rature j remptiffaient tous^ les moments» 
de fa vie. Dans cette fociété eftimable^ 
il aimait à fe livrer aux faillies d'une 
gayeté douce qui lui était naturelle ; &c 
fans fe piquer de foire ce qu'on appelle 
de lefprit , il compofait avec une faci- 
. lité finguliere , ou des couplets ou m&* 
me des dialogues- affaifonnés ibuvent de 
Ia« meilleure plaiianterie y & très-heureu~ 
fement affortis , foit aux circonftances 9 
- foit au caraâere des perfonnes qu'il avait 
deffexn d'àmufer. 

Sans avoir eu dans la littérature une 
cxiflence très-marqués r on jugera ce* 
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pendant par la lifte de fes ouvtageé qui 
terminera cet article, qu'on ne pourrait 
lui refxtfer , fans injuftice , de le mettre 
au rang de ceux à qui les Lettres ont 
eu véritablement quelque obligation ; 
mais arrêtons-nous encore à l'homme 
avant que de nous occuper du bel-eA 
prit, La gloire de l'un a plus de valeur 
téelle que celle de l'antre. I • 

Si l'honnêteté & le défintéreffement r 
font quelquefois des qualités héréditai- 
res dans de certaines familles, Tes deux 
traits fuivanfs peuvent en offrir tin exem- 
ple que nous fommes d'autant plus ja- . 
loux de publier, que peut-être il n'eft 
guère d'autre remède à la dépravation , 
aâuttle des moeurs, ^ue de produire au 
► plus grand jour le petit nombre d'a&ions 

$ vraiment eôimables qu'il ferait poflible 

tle dérober au fecret des familles. C'eft , 
, en quelque forte , les récompenfer que 

i de les faire connaître, & c'eft, en mê- 

me- temps , exciter l'émulation de ceux 
t à qui l'efpoir des louanges peut être un 

aiguillon néceffaire pour les encourager 

By 

♦ 
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à la vertu. M. Gu^ullctte, pere de celui 
dont nous parlons., voulut eir mourant 
que fa charge de Procureur fût vendue 
nue , & que les dofliers fuflent rendus 
gratuitement à ceux de fes clients dont 
la fortune n'était pas- aifée ;, ce qui a été 
exécuté par le fils avec la plus grande 
générofité. Ce même fils , à la mort de 
fe femme, ayant droit, par fon contrat 
de mariage , de jouir en propriété de 
tout le bien qu'elle avait laiffé , n'a pas 
eu de tranquillité qu'il n'en eût fait la 
remife entière aux héritiers de fa femme r 
avec laquelle il avait vécu 4j ans, & 
qu'il avait tendrement aimée. 

M. Gueullette efl mort Doyën de fa 
Compagnie, à Charenton i le xi*Dé- 
eembre 1766 âgé de 83 ans. Il a lé- 
gué à un de fes confrères , fon ami par- 
ticulier, beaucoup de manuferits eh dif- 
férents genres , & beaucoup d'extraits 
fur toute forte de matières d'hiftoiré & 
de littérature, fruits de fes études &de 
fes leftures pendant l'efpaee de plus de 
foixante ans» 



de M. GuiulUtU. 1J 

£a gayeté de fon carattere ne l'aban-. 
donna pas .même à la mort. On a trou vé 
arvec les deux doubles de fon teftament 
écrit de fa main i des vers relatifs à fes 
dernières difpofitions , & qui refpirent 
cette douce fécurité d'une ame pure & 
vertueufe 9 qui ne voit , dans l'avenir , 
aucun fujet d'aliarmes , parce que , dans 
le paffé , elle ne fe rappelle aucun fujet 
de remords. Ces vers * qu'on ne rapport 
tera point i parce qu'ils n'auraient pour 
le public aucune forte d'intérêt , étaient 
précédés d'une Epigraphe Latine tirée 
de Séneque ; 

Mihi feci divitias nihil concupifcend&* 

C elt à-peu-près le vers d'une de nos 
Comédies ï 

Et j'ai fu m'enrichir en perdant des befoins. 
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C AT A 10 G V E 

DIS OUVRAGES 

DE M. GûEULtETtE. 

Il a donné au public 

En 17 ix, les Soirées Bretonnes, pe«* 
ti Roman en un volume y écrit dans le 
genre des Contés des Fées. 

En 1723., les Mille & un quart d'Heu* 
t e , Contes Tartares r en 3 vol. in- 1 2 ^ 
avec figures. Cet Ouvrage a été réim- 
primé beaucoup de fois , tant en France 
qu'en Pays étranger. Le génie & le tour 
des Contes orientaux , tels que les Mille 
& un jour, les Mille & une nuit, &Cr 
font imités li heureufement dans ces pré-' 
tendus Contes Tartares, que beaucoup* 
de perfonnesles ont crus traduits, com- 
me les autres , d'après des Originaux 
Perfans ou Arabes. 

En 17*3* ^s Aventures merveilleux 
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féi du Mandarin Fum- Ho-Ham , Conte* 
Chinois, % vol. in-i2 r avec figures» . 

En tf 3 1 f les Sultanes de Guzarate * 
ou les Songes des hommes éveilles , Con- 
fes Mogofs, j vol. in-ix, réimprimés! 
plufiettrs fois. 

En 173$, fes Mémoires de Mademoi* 
felle de Bontemps, 

En 1759% il a donné une nouvelle* 
édition des Mille & line Heure f Contes* 
Péruviens d'un Auteur inconnu , qu£ 
a'étaient pas finis , & que M» Guettllett'e 
a achevés * % vol, in- 12. 

Pièces qtt it a données au 1 Théâtre Italien* 

En 171 8, les Comédiens parhafardy 
Canevas Italien, mêlé de feenes Fran^ 
faifes r 

En 17*9 , Arlequin Plutoir , Comédie 
tn 3 aftes , jouée devant le Roi , ait Pa«* 
fais des Tuileries* 

Cette Pièce eft Italienne aufli, avec' 
des Scènes Françaifes. 

En 17x0, le Tréfor fuppofé ' f Gom^ 
âle en 3 aflies f en pr ofe , itfipriméer 
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En 1716, l'Amour précepteur, Co^ 
médie en 3 aâes , en profe , imprimée* 

Én 1717 * l'Horofcope accompli y 
Comédie en un aâe * en profe , im- 
primée. 

Dans le Théâtre Italien de Louis Rie- 
coboni , il y a plufiettr* Pièces Italien- 
nes , traduites en Français à côté de \%, 
talien * par M. Gueuîiette ^ qui poffédait 
très-bien 5 & qui parlait facilement cette 
dernière Langue. Ces Pièces font : Là 
Vie efi un fonge , la G rigide , la Statut 
de C Honneur j & beaucoup de canevas, 
de Comédies Italiennes pareillement tra* 
dûits y & que Ton diftribuait à la porter 
du parterre. / 

OUVRAGÉS A N CI EN S y 

aux nouvelles Editions, defquels M 4 
Gueullettê a prifidè. 

- L*Hiftoire & plaifante Chronique du 
petit Jehan de Saintré , & de la jeune 
£>ame des Belle-Coufines f imprimé go- 
thique en 15 17. Cet Ouvrage était de*. 
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^énu extrêmement rare, M. Gueulfette 
le fit réimprimer en 3 petits vol. in-i r, 
èn 1-724 , avec un aVertiffement pour 
l'intelligence d^ cette Hiftoire f des no- 
tes critiques > hiftoriques& chronologi- 
ques , & une préface fur l'Origine de la 
Chevalerie & des anciens Tournoi 

L'Hiftoire de tfès-rioble & chevalétG- 
teux Prince Géterd, Comte de Nevers 
& de Réthel, & de la très-vertueufe & 
très-fage Pridceffe Euryant de Savoye, 
fa mye , Roman très-ancien & très-ra- 
re , qu'il a pareillement fait réimprimer 
en 1718 y avec des notes critiques & 
kiftoriques. 

Il a donné fes foins' pour les nouvel- 
les éditions des Aventures de RofeK y 
dont il a refait prefque entièrement le 
fécond volume. 

Du Roland furieu*. 
- Des Nouvelles Françaifes , ou î)iver* 
tiffements de la Prmeefle Aurélie , doi*. 
fiées an public par feue Mademoifëîle ? 
fous. le nom de Segrais , & réimprimées 
en deux vol t in-ii, ea ijix* 
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Des Contes & Fables de Pilpay & 
de Lokman , i vol. in-n , en 1714. 

Des Œuvres de Rabelaisien fix vol. 
xn-8 ô imprimées à Paris , chez Prault t 
fous le titre d'Àmfterdam f & enrichies 
de notes hiftoriques. 

M. Gueullette a encore fourni à MM. 
Parfait * Auteurs de Hiiftoire du Théâ- 
tre Français, en 16 vol. in- 12 , & d'un 
Diâionnaire de tous les Théâtres $ urt 
très-grand nombre d'anecdotes i de ma- 
tériaux , & de faits finguliefs , ainfii 
qu'eux-mêmes l'ont déclaré dans la Pré* 
ftce de leur Ouvrage, C'eft uniquement 
fur les faits hiftoriques de l'ancien Théâ* 
tre Italien* depuis Henri III , jufqu'eri 
j 697 , qu'ils ont donné au public , en 
ï 7 $3 ■ , t'Hiftoire de ce Théâtre, & la 
traduftion d'un très grand nombre de! 
canevas extraits du Journal Italien de 
l'ancien Dominique , l'un des meilleurs 
Arlequins qui ay«nt paru fur la (cène* 
|4M. Parfait reconnaiffent qu'ils n'ont 
tu que la peine d'arranger les maté- 
riaux qui Uur ont été fournis par M 
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Sueullette , qui fe propofait de les met. 
tre lui-même en œuvre ; mais dont if 
crut faire nn meilleur ufage , en les 

abandonnant aux Hifloriens de nos Spec-, 
ipcles. 



• 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

L'ABBÉ DE MARSY. 



C- 
'Est un phénomène affez fingulier 

dans la Littérature , qu'un Auteur y com- 
mence une brillante carrière , par des 
Poèmes ju-ftement applaudis des amateurs 
& des gens de Lettres , & qu'iî s'y traîne' 
dans la fuite r après avoir obfcurci fou 
génie , en ne donnant plus au public que 
des Ouvrages peu dignes de leurs aînés. 
M. l'Abbé de Marfy eft lui-même ce 
phénomène étonnant. Ses premiers Ou- 
vrages , les feuls qu'il ait donnés étant 
ïéfyite, font deux Poëmes Latins, Fuir * 
fur la Tragédie , & l'autre for la Pein* 
ture. Par ces deux Poëmes, il s'égala 
aux plus grands Poètes de fa Société , ou: 
plutôt il les furpaffa tous. Ils font tel* 
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que -ceux mêmes qui foïlt' aujourd'hui 
les plus cruels détra&eurs du latin mo- 
derne , fe réconcilieraient avec lui , ft 
les Ouvrages écrits en cette langue avaient 
le même tçm de compofîtion que ceux 
de M. l'Abbé de Marfy. Ce qui lemble 
le diftinguër de la plapart des Poètes 
Lâtins modernes , c'eft que fon ftyle , 
femblable en quelque forte à celui de 
Virgile , eft toujours animé , toujours 
vivant , toujours pittorefque ; qu'il pof- 
fede l'art de nuancer leurs couleurs y & 
de varier le pinceau ; qu'il a dans fa vers- 
ification harmonieufe & bien travail- 
lée , un ftyle qui lui eft propre , & qu'on 
peut appeller le flyle de fa penfée. Oit 
dirait, au contraire, qu'en général le 
ftyle des autres Poëtes eft fans mouve- 
ment , fans chaleur , fans vie. Ils pofle- 
dent très-bien , il eft vrai , le mçcha- 
nifme des vers, jufques-tà qu'ils cou-* 
lent fur le papier r fans dureté , (ans éli* 
fion , quoique le fujet exige quelquefois, 
le contraire pour la force & la vérité 
du tableau. Copiftes éternels des exprefc 

* 

* 

* 

■ # 
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fions de Virgile, fans en jamais preri* 
l 4re l'efprit & la vie 9 il rt'efl: point éton- 
liant qu'on iie voye en eux que des Ver- 
sificateurs qui ne font nullement Poètes. 
Pelà ce mépris que leurs compofition* 
ftoides, inanimées, vuides de chofes, 
ont attiré fur le Latin moderne* 

• • ■ • * 

Le Pocme de la Peinture étant la proi- 
duftion la plus brillante du génie de 
M. l'Abbé de Marfy , nous nous y ar- 
rêterons un peu pour apprécier les ta.- 
ients que la nature lui donna 9 & pouf 
regretter en même-temps des talents fi 
précieux, perdus dans une vie trop dit 
4ipée depuis fa fortie des Jéftiites. 

La Peinture & la Poéfie font deux 
fœurs fi reflemWantes en toutes chofesj 
quelles (e prêtent alternativement l'unie 
ô l'autre leur nom & leurs attributs. On 
appelle la première une Poéfie muette, 
& l'autre une Peinturé parlante. Cette 
fonfanguinité , fi Ton peut parler ainfi, 
aurait bien dû engager les Anciens, & 
fur- tout les Grecs, à employer le ftyle 
^ypreffif de la Poéfie pour donner l«j 
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règles d'un art tout propre à parler fou 
langage. Mais il était réfervé aux Mo- 
dernes de faire fervir la Poéfie aux pro- 
grès d'une rivale qu'elle aime, & qu'elle 
fe plut toujours à parer. 

Le premier Poëme didaâiqtie qui ait 
paru fur cette matière, & qui foit digne 
d'être lu , c'eft celui de Dufrefnoy, Pein- 
tre habile & Poètes Latia. Ce Poëme, 
fruit de l'expérience & de trente ans 
-de réflexions , contient dans fa briève- 
té , toute la théorie de l'Art , un cours 
de peinture complet; & c'éft un avan- 
tage qu'il a fur bien de gros livres, qui, 
félon de Piles , fon Traduûeur, avec ce 
qu'ils en difent trop , tien diferu pas en* 
core ajfeç. 

M. l'Abbé de Marfy a fuivi à peu près 
la marche du Dufrefnoy ; mais bien-loin 
d'être fon copiile (obferve fon Traduc* 
teur M. de Querlôn,) ils'eft fait, pour 
«ainfi dire , une manière propre , & il a 
faifi fon objet du feul côté que l'Artifte 
femble avoir négligé à deffein. Celui* 
ci fe modelant., pour la forme de fon 
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Ouvrage , fur l'Art Poétique d'Horace', 
ne va qu'au folide , & faprifie Agréable 
à l'utile •: celui-lâ , heureux imitateur dç 
Virgile , n'a pris que la fleur de fon fur 
jet , réfervant les détails qui brillent 
moins en Poéfie à' qui les voudrait trait- . 
ter. Et de même que le Poète Latin fait 
voir dans les Epi/bde^ des Gcorgiques 
toute la beauté de fon génie , M. l'A^bç 
de Marfy fait de même briller fon efi- 
prît & fon imagination dans cette fuite 
de tableaux riants , dont il a embelli 
fes préceptes , & dans lefquels il lutte, 
par la beauté des vers , contre les doc- 
tes peintures des plus grands Maîtres» 
Tandis que la mufe qui l'infpire déployé 
pour lui pinceaux & palettes , amufons? 
nous un moment à marier , à fondre aveç 
lui des couleurs, C'eft un hommage que 
nous devons à fon génie , que de nous oc- 
cuper dans fon éloge , du Poëme qui fait 
Je plus d'honneur à fes talents ; le defr 
fein en efl: grand : il s'agit d'y retracer 
les fecrets de cet Art enchanteur , qu'on 
ppmjoe Peinture, c'e#-à-dire, Vlwcn* 



♦ 
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Mon , le Deffin , le Coloris , la Diftrihîi* 
/io/z lumières & des ombrts , & TjE^- 
prejjion qui cbnne l'ame & l'agrément 
à tout ce qu'il enfante. 

Avant que le Peintre commence àfor- 
jner des figures fur la toile, notre Poëte 
veut -qu'il ait bien médité fur toute l'é- 
tendue de fon Art; qu'il confulte fou 
génie , & choiiiffe un genre pour lequel 
il foit né ; car les divers genres de pein- 
tures exigent des talents divers. Ici la 
Peinture reflemble à fa foeur la Poéfie : 
le génie de l'homme étant néceffaire- 
ment plus borné que l'Art même, ni le 
Poëte , ni le Peintre ne peuvent traiter 
tous les fujets. Il n'était pas plus poffi- 
ble à Calot, dont le génie était em- 
prifonné dans le genre grotefque, de 
fi'élever aux grands tableaux de l'Hiftoi* 
re , qu'il Peut été à Virgile de defcen* 
dre de fon Enéide aux ingénieufes fa-, 
miliari tés du Comique. 

Tous les différents genres de peintu- 
re, comme THiftoire, les Payfages, les 
jFptes champêtres , le Grotefque P les Por- 
traits , 



Digitized by Googll 



de M. tAM de Marfy, ' 4* 

traits , la Peinture à frefque , la Minia- 
ture , deviennent autant de tableaux af- 
fortis au genre dont ils font , fous le 
pinceau du Poëte qui les parcourt ra- 
pidement, Cefl ainfi que Defpréaux, 
dans fon Art poétique , montait fon gé- 
nie imitateur aux divers tons de tous 
les genres de Poéfie , fur lefquels il tra- 
çait en maître , des loix à tous les fie- 
cles & à toutes les nations. 

Veut-il nous donner une idée d'un 
tableau d'hiftoire, voici les traits ex- 
preffif avec lefquels il nous le peindra. 

Hiftoriae largos aiter deveâus ad amnes, 
Confertas acies , pugnatacjue pingere gaudet 
Pnelia,, combuftas flammis populantibus 
arces « • 

Fallentefque nurus , pneros ante ora parent 
;. . :tura . : k 
Dulcera exhalantes frudeli fiinere vitam* 

' » L'un, puifant dans les fources abon- 
» dantes de THiftoire , aime à repréfen- 
» ter des armées ennemies au fort d'une 
» affreufe mêlée r un champ de bataille 
» couvert des débris d'un combat fan* 

Nccrologe f 1768. Ç 



4% . ># a '^p " 

» glant , des citadelles en proie aux flam* 
»mes, des femmes éperdues & trem- 
» blantes , des enfants maflacrés inhu* 
» mainement & qui expire dans les bras, 
v d'un pere & d'une mere éplorés. » 

En fait d'invention , le Peintre corn- 
nie le Poète doit toujours faifir ce que 
la nature offre de plus beau dans les di- r 
vers ohjets qu'elle étale aux. yeux, &le 
copier fidèlement. C'eft peu que dépein- 
dre la nature , fi on ne la peint en beau , 
fi on ne la montre riante & fous le plus 
aimable afpeft,^ Le défaut des Peiqtre$. 
Flamands , eft de n'avoir pas toujours 
fait un beau choix de cette nature qu'ils 
copient fi bien , comme c'eft celui des 
Poètes Anglais dans la plupart de leurs * 
pièces dramatiques. Mais çe n'eft pasilà 
le feul défaut de ces derniers. La raifon 
qui les empêche d'être des Poètes cor- 
refts , s'eft toujours oppofée à ce qu'ils 
tuffent d'excellents Peintres, 

Un tableau a beaucoup de rapport avec 
ynepiece dramatique. 'Comme dans celle- 

çi wie fe\ile iftiotx remplit toute lafcene* 
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il faut de même dans celui-là obferver 
l'unité daftion , & que cette unité, en 
frappant les yeux , fixe d'abord l'imagina- 
tion. Une autre règle non moins effen- 
tielle & aufli hardiment violée par les 
Poètes Anglais, c'eft Tobfervation des 

convenances & des brenféances <fc fon 

• • • * 

rejet C'eft à quoi manqua Michel Ange 
dans fort fameux Tableau du jugement der- 
nier. Le bon goût a toujours réprouvé 
le mélange monflrueux qu'il y a fait du 
profane & du facré , de Phiftoire & de 
la fable , du férieux & du grotefque. 

• 

■ — 

Hinc adeo Italict culpata audacia quondani 
Àrtificis , pingens qui mundi extrema ruenti* 
Funera, & ultrices venturi judicis iras, 
Larvarum omnigenas fpecies , & ludicra 

ç • mins , •* 

Induxit portenta modis, ftygiafque<fororeS| 
Infernuraquefenem, conto fimulacra cientem, 
Et vada caeruleis fulcantem livida remis. 
Obfaenas etiam effigies, & lubrica paffiai 
Objeâare oculis monftïa indignantitu* auftïs^ 

*Ôn n'a point pafle à Michel Ange 

* l'affortiment bifarre & hardi de fo* 

■ — » 

C 1; 



44 frog' 

Tableau du jugement dernier^ oli , pôiif 
» repréfenter la fin du monde & les cir- 
» confiances de ce terrible jour, il a in* 
■ » troduit des fpe&res , des figures monf* 
«trueufes & de fantaifie, jufqu'à des 
» objets obfcenes & des nudités , avec 
» les Furies §£ le vieux Caron , qui raf- 
» femble les ombres dans fa barque, & 
» qui vogue fur le fleuve des enfers, » 
On naît Peintre, comme on naît Poë* 
te , par un pur don de la nature* Cette 
faveur d'autant plus précieufe, que la 
nature en çft plus jaloufe , annonce dans 
ces deux efpeces d'êtres privilégiés , une 
portion de ce feu céiefle f fans lequel 
il n'y a point de talents; une imagina* 
tion également vive & fertile ; un génie 
créateur , qui f rival en quelque façon 
de l'Auteur même de la nature , fait for- 
tir dans le Poëte , du néant même , une 
foule de fi&ions auxquelles il donne la 
yie par l'air de vraisemblance qu'il leur 
prête, en les copiant toujours d'après la 
nature ; & fait dans le Peintre , démê* 

kr & aflbrtif lès éléments du coloris. 



Digitized by.Googlt 



it M. tJbbè de Marfy. 4f 

auparavant confus & informes ; impri- 
mer le mouvement & la vie à des fucs 
greffiers ; les organifer , pour ainfi dire , 
& les changer en une infinité d'objets f 
fidelles copies des êtres divers. 

» C'eft par ce pouvoir enchanteur y 
9> dit M. l'Abbé de Marfy , que le Pein- 
# tre animant la toile , lui commande à 
» fon choix , tantôt d'enfanter des hom- 
» mes qui femblent refpirer fous le pin- 
» ceau , tantôt de couvrir la terre de 
» verdure. Il ordonne, & tout- à-coup 
*> on voit à fon gré couler des fleuves , 
» croître des arbres , s'élever des mon- 
» tagnes , & fe creufer des vallons. Tan- 
» tôt d'un vol hardi , prenant TefTor juf- 
» qu'aux cieux , & biffant la terre fous 
h fes pieds , il franchit les murs enflam- 
» més du monde , pénètre au fan&uaire 
» immortel 3 va contempler la Divinité 
» jufques dans le féjour de la gloire , 
» & fous des traits vifs & frappants % 
» nous en retrace la Majefté. » 

telâque potenti 
Nunc horaines fpirare jubet , nunc prata vi-- 
me, 
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Ire amnes 9 fronde re talmos^, affbrgere montât 
Imperat, atque humiles fenfim decrefcere 

valles. . 
Kunc etiam inipavidis furgens adfidcra pennis y 
• Terrense nil faecis habens , flammantia mundi 
Mœnia tranfgreditur > templumque ingreffa 

tonantis, 

Sidereâ magnum numen fpeculatur in aulâ* 
.Vivaque divini vultûs fimulacra reportât* 

Le deflïn eft l'art de partager le champ» 
de la toile, fur laquelle le Peintre va 
former fes premiers traits , eh obfervant 
de juftes proportions ; de manière que 
toutes les figures , balancées fur leur 
propre centre , & dans un parfait équi- 
libre, occupent un efpace égal, relati- 
vement les unes aux autres. Il faut que 
la principale figure foit placée au mi- 
lieu , pour fixer fur elle les yeux des 
fpeftateurs , & qu elle fe démêle des figu- 
res fubàl ternes. Mais ce que l'art exige 
encore , c eft que le Peintre , bon Ana- 
tomifte, s'attache à marquer correcte- 
ment Pinfertion des veines, ainfi que 
le mouvement des mufcles , des tendons 
& autres ligaments qui forment la fjtrucfc 
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ture des membres, fur-tout lorfqù'on 
Tepréfente lui corps dans un' état vio- 
lent , dont les efforts vont enfler les 
nerfs. 

Notre Poëte, animé du' feu que le 
Peintre lui a infpîré , va nous peindre , 
dans fou ftyle vivant & pitto.refque, le 
Démoniaque de Raphaël , avec des cou- . 
leurs fi vives , des exprefîlons fi lumi- 
neufes , qu'on croira le voir , tant l'â- 
me du Peintre avait paffé dans celle du 
Poëte. * 

. Sic Raphaël juvenem , ftygii quem faeva 
tyranni 

.Vincla premunt , ftimulifque urget férus 
hpftis acerbis , 1 
.r ' PInxit anhelanti fimilem : contenta rîgefcunt 
Brachia, corda tiraient, hinc plurimus extat 
- & illinc 

Mufculus, ac multo coëuntibus agmine ramis , 

Venarum implicitis tollit fc fylva lacertis. : 

Caetera conveniunt : pellis riget arida, crinîs 

Horret , hiant oculi , patulo ftant jjuttura 
riâu , 

Torquentur miferè vultus ; damare putares, 

'„ Ainfi Raphaël a peint un Démonia- 

C iv 
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w que tottrmenté par l'efprit «afin, tou* 
„hors cFhaleine. Ses bras fe roidiffent 
„ avec violence , fa poitrine élevée fem- 
, f Me haleter , tous fes mirfcles fortent & 
^paraiffent, & fes membres nerveux 
m font gonflés par ime forêt de veines-, 
3y dont les rameaux fe croifent & fe re- 
„ plient les uns fur tes autres. Tout le 
yy refte de la figure eft aflbrti à cette ex- 

preffion : fa peau paraît déffechée & 
5> tendue ; fes cheveux font hériffés, il 

a la vue égarée- ; tout fon vifage eft 
5, en aâïon, & grimace horriblement; 
^ on croit prefque entendre fes cris* n 
- Le Pocte & le Peintre ont reçu en 
naiflant un germe de génie qui a befoi» 
«l'être développé par le feu de Ten- 
thoufiafme y qu on appelle fureur divine % 
parce que fes effets femblent furpaffer 
la portée des conceptions humaines* Ces 
trois vers d*Homere, oîi eft peint le 
fils de Saturne , qui marque fa volonté 
fuprême par un feul mouvement de fes four* 
• cils noirs , dont Us cheveux immortels* fi 
hi(ijfentfur fa tête^ immortelle , & qui ebranl* 
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U vajlc Olympe > allumèrent dans Phidias 
cet enthoufiafme créateur qui fit paffer 
<dans le marbre , le Jupiter de l'iliiade t 
avec cette majefté du Maître des Dieux 
qui imprimait la crainte & le refpe£h 
Le Laocon que Pline défigne, paraît 
avoir été le Laocon de Virgile, tant ils 
font reffemblants. Dans le tableau d'At- 
tila de Raphaël, on voit S. Pierre & 
S. Paul combattant en l'air , comme les 
Dieux qu'Homère fait combattre à la 
tête des Héros qu'ils protègent, & ce 
neft pas-là te feul trait que lui ait fourni 
l'IUiade. Il eft donc vrai que les Poètes , 
ks Peintres , les Sculpteurs fe prêtent 
mutuellement des fecours, en fe com- 
muniquant leur enthoufiafme , & cette 
chaleur divine dont la force expanfive 
étend la fphere de leurs idées. ^Ainfi p 
M. l'Abbé de Marfy } pour exciter fon 
Peintre au grand, pour lui former l'i- 
magination & la nourrir par la diver- 
fité des objets que préfentent la Pein- 
ture & la Sculpture , veut qu'il aille fouil- 
ler dans les do&es mines de l'antiquité. 

C v 
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Et 011 trouvera-t-il plus abondamment 
de ces ruines, que dans Rome, jadis 
le centre des Beaux- Arts , lorfqu elle n'é- 
tait encore que payenne. La Peinture 
& la Sculpture, fa fœirr, y ôoriflaient 
alors dans le plus grand éclat. „ L'une 
„ ornait l'enceinte des places publiques * 
„ de grouppes & de fiatues de marbre*. 
,,Mere des Divinités, elle donnait des 
„ Diéux ait Capitole , & montrait ait 
» pfewpfe frappé de crainte le Jupiter ton- 
„ nant , qu'elle-même avait fait , & dont 
„ la ftatué était d'or. L'autre décorait 9 
v ou les fùperbes veftibules des Nobles 
j, de Rome , ou des bains publics , ou 
„de vaftes théâtres. Elle peignait les 
^Temples & les Dieux, ou repréfen- 
5,tait les traits de l'Empereur, plus ré- 
„ véré que tous les Dieux & la pre- 
„ miere Divinité de Rome. 

Altéra martnoreîs cingebat compita fîgnis^ 
Et Cap i toi inai dabat olim n umin a rupi , 
Clara Deûm genitrix , latèque trementibus 
aureum 

Mgnftrabat populis ? quem fccerat ipfa , t#» 
nantem. 

5* 
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Altéra nobilium decorabat clara Quîritum 
r Atria , vel Thermas , vel Cirei immenfa 

thëatra; 1 . 

' Tëmpla Deofqiîi etiam pingens , aut Caefa- 

: ris ora' î 

Dis potiora ipfïs, & primum numeninurbe. 

- ■ 

m. * *i * 

. - ' **" * * * » > . ■> 

Voilà les beaux temps de Rome , pour 
la Peinture & pour la Sculpture. Tou- 
tes lés richefles de Teforit , à la faveur 
de la conquête de la Grèce, avaient 
pafîç 4ans cette Capitale du monde , 
avec les dépouilles de toutes les aations 
qu'elle avait foumifes. Un grand luxe 
nourri par de grandes richefles , * devait . 
exciter toits les talents à produire des 
chefs - d'oeuvres dans tous ies genres.- 
Ajoutez à cela que le Pa'gariifme qui était 
alors en pofleffon de donner des îoîx k 
Rome , prêtait davantage à la Poéfie , à 
la Peinture & à la Sqilphirtf. Mais cette* 
Rome devait tomber Toiis les coups 4 de la 
barbarie , 1k les Wâux-arts devaient s'en- 

févelir dans fes ruines.' Adçnirons le co- 

i s 

loris qu* notre Poëtf va répandre fur 
«ette écliple deis t^âux-ahs. . : 

C V) ; 
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AR uBF barbaries percgrino ex orbe pro~ 

feâa, 

Numina, ïub templis , cives tumulavit in urbe r 
Diffugere Deae. Laceras Pi&ura. tabellas, 
Incenfis rapuit laribus : fragmenta laboris • 
Exigua immenfi. Mutilas Sculptura columnas^ 
Semirutos portatum arcus ^ avulfaque fuUris» 
Signa , pedes partim , partim truncau la- 
certos» 

'Abfhilit, & pemtûs tellure recondidif imâ. ; 
indè tenebrolis latuere receffibus ambae, 
Fornicibufque cavis „ & adhuc Cbï quaeque 
foperftes 

Ih tumulis fpirat r mu toque in marmore yiviti 

^Mais auflî-tôt que les Barbare* eu» ' 
"„ rent inonde l'Italie , tous ces Dieux 
„ furent enfévelis fous les ruines de leurs 
n Temples , comme les citoyens fous 
„ celles de leur ville. Alors les arts s'en* 
^ fuirent de Rome ; la Peinture arrachar 
a des flammes qui dévoraient fes riches 
n lambris , quelques- tableaux à demi- 
v confumés r reftè hélas ! peu confidéra* 
ble des travaux immenfes de tant de 
fiecfes„ La Sculpture de fon côtéfauvai 
„ quelques débris de fes colomnes y de feS 
„ portiques , de fes arcs de triomphe * 
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%f quelques ftatues. arrachées précipitant 
yy ment de leurs prédeflaux , la plupart 
^ toutes mutilées y & elle confia ce dé- 
y> pot à la terre. Depuis ce temps , ces 
yy Déeffes des Arts demeurèrent cachées 
yj dans des grottes & dans de profonds 

fouterreins , où elles furvivent encore 
„ à elles-mêmes > oîr elles refpirent dans 
y, les tombeaux y & animent le marbre 
„mttet.„ 

C'eft parmi ces précieux monumeûts 
que M. l'Abbé de Marfy fait errer Mi- 
chel Ange pour étudier l'antique f 6c 
qu'il lui fait interroger l'ombre fublime 
de Rome : c'eft-là que ce grand Pemtre 
pénètre & échauffe fon ame du feu di~ 
vin qui avait enflammé fcïus ces Articles 
célèbres que l'antiquité propofe pour 
modèle à tous les âges foturs : c'eft-Ià 
qtfil effaye fes talents, qu'il les épfire fc 
les perfectionne, & qu'il médite tous ces 
prodiges qu'on vif éclore après de (on 
pinceau rapide. Quel enthoufiafme l quel 
feu l quelle fierté ï quel fracas ! quel 
tonnerre t La comparaifon que le Poëtft 
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en fait avec un jeune aigle , eft heureufe 
& fublime : elle peint avec \ine éner- 
gie admirable les premiers eflbrs du gé- 
nie de ce Peintre , qui , fécondé par 
de grands modèles , s'éleva fi haut dans 
fa carrière. ' 

Qualis Fulmineus Phrygîis convaUibus Aies* 
Cum primùm è cunis tirnido fe proripit aufu, 
Idaeis implumis adhuc in faltihus errât 
Ima petefts, vi&umque humiiem rimatur, & 
ungue ' ^ 

• Altiùs impreflb depafcitur intima terrae 
L Vifccra , & occultos > vitalia femina 3 fuc- 

COS. 

Mine vigor accedit membris , hinc mafcula 

yis animos, hinc beta venit viridifque ju- 
k . yentus. 

» Tel dans les vallons de laPhrygie; 
£ uni jeune Aigle encore fans plumes , 
Ju échappé de l'air pour la première fois , 
^parcourt les bois du mont Ida, cher- 

# chant les lieux les plus profonds pour 
„ y trouver quelque nourriture. Il dé- 
*çhire la terre, il fouille dans fonfein, 
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» & il çn tire des fîtes cachés , princi- 
pes de vie & de force ; fes membre* 
„ par ce moyen acquièrent chaque jour 
,, une vigueur nouvelle ; un courage 
„ mâle excite fes efprits, & il parvient 
„ dans ces retraites à une vive & verte 
„jeunefle. \ 

Les arts dans leur berceau ont tou- 
jours été faibles & latiguiflants. Qu'était- 
ce que la Tragédie & la Comédie dans 
leur naiflance ? Lorfque barbouillées de ' 
lie elles fe promenaient fur le charriot 
de Thefpis, il n'était pas aifé de pré- 
voir ce que Tune deviendrait fous So-' 
phpcle & Euripide, & ce que l'autre 
acquerrait fous Ariftophane & Ménân- 
dre. Un deftin plus brillant leur , était 
encore réfervé fur le Théâtre Français t 
qui du moins dans ce genre a enlevé 
la palme à la Grèce, cette meré des 
arts & des feiences. Là Peinture ne ftife 
pas plus avantagée que fes foeurs \ elle 
n'eut d'abord d'autres couleurs que le 
blanc & le noir. Ce blanc n'était " que 
de la. Orale t & le noir dé fnnple 
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bon. Cette fille du temps trouva peu k 
peu les moyens de varier le coloris : 
elle fouilla dans les entrailles de la ter- 
re , & en tira diverfes matières dont elle 
fat faire des couleurs* Bientôt la pour- 
pre de Tyr teignit les pinceaux de foi* 
rouge éclatant; il vint des pays éloi- 
gnés des fucs précieux; on fit fervir 
l'écume des ferpents ; enfin l'Inde même * 
tributaire de l'art , enrichit le coloris par 
la diverfité de fes terres. Alors la Pein- 
ture qui , jufques-là manquait de viç, 
& de lumières , puifa dans ces couleurs 
liquides la vie, les lumières & l'ex- 
prefiion» 

tes couleurs font à peu près dans la 
Peinture ce que les mots font dans la 
Poéfie. Et de même qu'un heureux mé- 
lange de mots que le goût a ehoifis, 
rend la Poéfie fonore & harmonieufe * 
il eft dans la Peinture un art de marier 
tellement les couleurs , que de leur va- 
riété il réfulte de l'accord & de l'har- 
monie dans leurs tons ; à peu près com- 
me Fart du Muficien fait accorder des 
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fons difparafes , & marier enfemble les 
diffonances de] plufieurs voix. Quand 
on examine les divers endroits où la 
Poéfie , la Peinture & la Mufique fe rap- 
prochent l'une de l'autre , on voit de 
plus en plus qu'elles font trois fœurs , 
qui, par des routes différentes, parvien- 
nent au même but, qui efl de plaire à 
l'ame, en créant de nouveaux mondes . 
fur le modèle du premier y & en em- 
pruntant de la nature les embelliflements 
quelle-même a répandus fur tous les 
objets* Le Poëte a profité habilement 
de cette confanguimté qui lie la Pein- 
ture & la Mufique , pour décrire en 
beaux vers le clavecin oculaire du cé- 
lèbre Pere Caftel , Jéfuite. 

Fâllor ? An è variis modulifque tonifque c& 
lorum • 

Poffe aHquem fieri * gens ingeniofa, PoëtaeV 
Concentum afferimus , mutuni fimul atqua 
fonorum, 

Organicum licèt abfque tubis > fine voce ca- 
norum, 

Wnde oculis blandus venbt mirantibus e*- - 
- ror, 

Et rapiat noftros ocularîa mufica fenfus i 
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^N'êft-ce qu'une agréable rêverie? 

Oit ferait-il donc poflible, du moins 
„au gré dune imagination poétique, 

de combiner, comme on fait , les fons , 
„ les modules & les tons des Couleurs ; 
j,d'en former une efpece de concert * 
„ une forte de fymphonie muette, une ma- 
„ niere d'infiniment organifé fans tuyaux, . 
„& harmonieux fans rendre de fons, 
„ qui furprît & enchantât les yeux ; enfin 
„ une mufique oculaire qui charmât les 
„fens des fpeftateurs? „ %t 

La nature entière , perfonnifiée fous 
le nom des Divinités fabulcufes, fem- 
ble s'être plu à peindre elle-même, & 
à fervir de maître & de modèle à tous 
les Peintres. Rien n eu plus délicieux 
que le tableau où le Poète transforme 
la nature en Peintre , qui fous fes pin- 
ceaux réalife ce que fes imitateurs ne 
peuvent que feindre. 

■ 

- Afpice fidereâ fparfos regione coloresj - 
Seu cum Luteolo furgens Aurora cubili 

• Mane novo , rôfei praebet fpeéèacula vultûs ; 
Seu cum flamœivoraus fç mergit in «quore 
• : Titan. 
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Refpice quàm variis hinc Flora colorîbus 

hortos, • . , • » 

Hinc Pomona foror , ftudiis rivalibus, ambae 
Exhilarent. Quà peniculum duxere peritum t 
Continub molli rident lanugine poma; 
Lilia canefcunt; pingit nativa rubentes 
Flamma rolas > violae pretiofo vdlere pal- 
lent; 

Lœta coloratas convertit purpura vîtes. 
Dis adeô pingendi artem placuuTe vel ipfis 
Crediderim. Radiis hinc verficotoribus ar- 
cum v t . 
* Iris amat fummî fufpendire formée templir 
Hinc vultus rivis argenteus, aureus arvis* 
Graminibus fylvifque virens , rubicundua 
. Jaccho. 

1 In fylvis Diana Tigres , in gramine Chlorîs 
Pingit aves, pingit pifces Neptunus in un* 
dis 4 

• * » 

Néréides pi&is infternunt littora conchis« 

" • ji • « « • . » 

» Confidérez les couleurs dont fe peînt 

» quelquefois le Ciel , Toit au matin lorf- 

» que l'Aurore fortant d'un nuage obfc 

» cur, montre le vif éclat de fes rofes, 

» foit lorftjue le foleil tout en feu va fe 

» replonger dans la mer. Regardez com- 

» me Flore ôc Pomone égayent à l'envi 
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» nos jardins par la variété de leurs cou- 
» leurs. Par-tout où paffe leur pinceau , 
» aufli-tôt un tendre duvet colore agréa- 
blement les fruits; les lis éblouiffent 
» par leur blancheur ; un beau vermil- 
Ion anime les rofes ; les violettes éta- 
» lent leurs douces teintes ; la pourpre 
„ éclate fur le raifin. Je croirais même 
» que les Dieux épris de lait de la Pein- 
*> ture nous en ont voulu tracer des mo- 
dèles. D\m côté nous voyons l'Iris 
» former avec fes couleurs changeantes* 
» un arc qu'elle attache à la voûte des 
5> Cieux ; d'un autre côté les ruiffeaux 
» roulent à nos yeux des flots d'argent ; les 
» campagnes nous montrent l'or de letirs 
»moiflbns; les bois, les prés, leurs dif- 
férents vérds; les vignes, leur rouge 
» foncé. Diane teint dans les forêts la 
» peau tavelée des tigres ; Flore dans les 
» champs peint la plume des oifeaux; 
.» Neptune émaille au fond des eaux la 
» riche écaille des poilTons ; & les Né- 
» réïdes jonchent nos rivages de coquil- 
p lages précieux oîi leurs mains appli- 
v quent les plus vives couleurs. » 
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Non , l'Albane n'a rien de plus ten- 
dre , ni de plus gracieux dans tous fes 
tableaux , que ce morceau de Poéfie em- 
belli de tous les charmes de cet art en- 
chanteur. 

C'eft peu d'avoir fu defliner un corps 
dans toutes les proportions les plus ju£ 
tes , d'avoir formé une figure réguliè- 
re , fi ce corps eft inanimé, fi cette figure 
eft muette. 11 en eft d'une telle figure 
comme de ces hommes qui n'ont point 
de phyfionomie ; ils n'intçreffent point. 
Voulez-vous intéreffer pour vos figu- 
res , prenez le flambeau de Prométhée : 
allez dérober le feu du ciel , & impri- 
mez-leur un germe <:élefte , un fouffle 
de vie. Ce qui rend infipide 9 comme 
je l'ai déjà obfervé , la Poéfie Latine de 
nos modernes , c'eft qu'ils n'ont fu lui 
donner f ni du feu , ni de la force , ni 
du fentiment. Elle eft douce & riante , 
fecile & harmonieufe ; mais elle man- 
que de cette mâle chaleur qui carafté- 
rife le Poëte. Pour M. l'Abbé de Marfy, 
il avait reçu en partage quelques étln* 
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celles de ce feu qui brille dans Virgile, 
&qui donnait Pame à fes couleurs,. & 
la vie à fes tableaux. Pour conftater de 
plus en plus l'intervalle qu'il a laiffé en- 
tre lui & fes contempprains les Poètes 
Latins, nous allons citer encore le mor- 
ceau oîi il a rendu, avec tout le feu 
delà PoéTie , le combat des Géants, peint 
par Jules Romain , dans un palais aux 
environs de Mantoue. ' 

Forîiicîs in fummo furgebat Regia cœlî, 

< In medio folium : folio defcendit ab alto 

• 

Jupiter, ultrices fpargens per nubila flammas. 
. Hinc atque inde fremunt, buccifque tumeur 
tibus auras 
^Eolii perflant fratres , & inanîa verfant, 
At tnedîos inter rutilantis fulguris ignés, 
Apparent rapido fugientia immina paflii. 
Hàc defle&it opis trepidos averfa leones; 
Illac Tartarci fœvus dominator Averni, 
Praecipites urgens per flammea tela quadnt 

Infernam repetit Furiis comîtantîbus aulam. ; 

Terra tremit , frémit unda furens , & ai 

. , ... 

aethera flufhis 
Projicit albentes/Neptuniâ prlauftra ptr aequof 
Delphihes rapaêre vagi : yU ipfe tridenti 



Digitized by Google 



• de M. LÀhhi de Marfy. 63 

Invalido fenior firmat veftigia Nereus. 

Hic pavidam rapiens percceca incendia Nym- 
pham , 

Pan fugit in fylvas , Fauni fatyrique fer 

t quantur, 
Naïades, driadefque & ruricolae fylvani, 
FJoraque 5 & incomptos lanians Pomona Ga- 
pillos. . 1 , ; • 

Phscbeos illic currus fine lege vagari - 

Afpicçres : fiant circîim horas , & formidine 

raptos 

îgnipedes preffis fruftra remorantur habenis. 
Parietibus mediis , & obefi in fornice mûri 9 
Turget inaequali moles quà fcrupea dorfo , 
Terrigena? apparent vaftâ fe mcle ferentes , 
Et centum geminas tollunt ad fidera palmas. 
• Pars toumeris montes , pars grandia trudere 
iaxa | * • 

Ornonim avulfos alii convolvere truncos, >- N 
Montibus impofitos jiïrares undique montes 
Pendere in làpfum , ruituratjue faxa put*. 

res. - . . 
At Pater omnîpotens capita in fcelerata 
rufcat ' ' - ' ■ 
% Fulmineos ignés , & ineluclabile telum 

Contorquet. Fumant ambufta cadavera paflirti 
. Aut prôftrata folo , aut revolutis obruta 
faxis. 

* * 

Quos inter Briareus (nam torva ferocia no{ 
men 

- Arguit) unaoni compreflbs pe&ora faxo, , 
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fa fuperos etiamnum ora indignantîa to*- 
quet: 

Spirat in examini vivax audacia vultu. 

„ Au haut du plafond dans l'éloigné- 
n ment s'élève le palais des Dieux, au 
5 , milieu duquel eft un trône d'où Ton 
„ voit defcendre Jupiter déployant fes 
%y foudres vengeurs. Les vents déchaînés 
9> de toutes parts agitent & boulever- 
sent les airs. Cependant parmi les 
9y éelairs qui partent du foudre enflam- 
, mé, on apperçoit les Dieux en dé- 
croûte qui fuyent avec précipitation. 
„ En cet endroit , la Déefle Opis détourne 
\ y fes lions effrayés. Là lé Souverain des 
„ enfers précipitant à travers les flam- 
„mes les chevaux qui traînent fon char f 
„ prend le chemin de la Cour infernale 
„ avec les furies qui l'accompagnent. La 
f , terre tremble ; la mer irritée frémit , 
„ bouillonne & fouleve fes flots. Des 
5> dauphins effarouchés emportent le char 
„ de Neptune ; le vieux Nérée peut lui- 
f , même à peine fe foutenir fur fon tri- 

*4ent. Ici Tun fuit 4an$les forêts, en- 
levant 
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~„ levant une nymple éperdue à travers 
„des torrents de feu. Il eft fuivi des 
„ Faunes , des Satyres , des Nymphes 

des eaux des bois , des Sylvains 9 
„de Flore, de Pomone; & la dernière 
w toute -en défordre f s'arrache les che- 
„ veux. On voit le char du Soleil errer 
? , fans guide ^ & les heures qui tachent 
1, en vain d'arrêter fes chevaux empor- 
„ tés par leur fougue. Dans les côtés de 
„ cette' grotte , au-deflbus du ceintrede 
„ la voûte , oii s'élève inégalement une 
„ pile de rochers les uns fur les autres, 
„ paraiffent les enfants de la terre, monf- 
,,trueux colofles qui lèvent cent bra* 

contre le ciel Les uns chargent des 
9 , montagnes fur leurs épaules , d'autres 
„ lancent des rochers énormes , & ceux- 
„ là roulent des troncs d'arbres qu'ils 
„ ont arrachés. Vous diriez que ces moats 
„ entaflés vont à l'inftant s'écrouler fur 
0,vous. Mais Jupiter lance fon tonnerre 
„fur ces impies, & leur porte d'inévi- 
0 tables coups. Le champ de bataille eft 
„ couvert de cadavres encore tout fu- 

ifccrologc 17684 D 
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9? niants, à demi-confumés du foudre^ 
9y & qui font étendus* par terre ou écra*- 
3) fés fous leurs rochers. Briarée , qu'à 
s„ fon air féroce on reconnaît parmi les 
„ Géants, accablé fous une mafTe épou- 
3, vantable jette dés regards menaçants 

vers le ciel , & dans fon^vifage mou- 
,,rant refpirent l'audace & la fureur.,, 

Le Poëme de la Peinture nous ayant 
fi favorablement prévenus pour M. l'Abbé 
de Marfy , nous devons être furpris d'a- 
voir vu éclore de fa plume des Ouvra- 
ges fi peu proportionnés à fon génie , tel 
que YHijloire de Marie Stuard, Reine d'E- 
coffe & de France, trois vol. Les Mé- 
moires de Melvily traduits, de l'Anglais; 
la rédaûion du Dictionnaire abrégé de Pein* 
îure & <P Architecture , z vol. in-n;le 
Rabelais moderne , ou les (Suvres de Ra* 
gelais mifes à la portée de la plupart des 
Lecteurs > avec des éclaircijfements hijlori* 
tiques y 8 vol. in-'ix; YMJloire moderne 
des Chinois , des Japonais > des Indiens , 
(fes Perfans, des Turcs, des RuJJiens , &c. 
Jç dis 3 Ji peu proportionnés à fon génie; 
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car outre qu'il y en a deux qu'il aurait 
dû abandonner à la clafle la plus obf- 
cure des Littérateurs, ceux mêmes qui 
auraient pu lui faire honneur , ne l'ont 
, point tiré de pair d'avec les Ecrivains 
médiocres ; lui, qui s'était fi fort élevé 
au-deflus d'eux, par une- vérification 
élégante & harmonieufe, fi pleine de 
chofes & d'images. Son Hiftoire de Mar 
rie Stuard eft bien inférieure à celle qui 
nous a été donnée, depuis quelques an- 
nées , par un Miniftre Ecoflais. Ses Mé- 
moires de Melvil n'ont fait aucune fenfa- 
tion dans Paris. Son Hiftoire moderne, 
pour fervir de fuite à l'Hiftoire ancienne 
de M. Rollin, eft bien éloignée 'd'at- 
teindre le mérite de celle qui lui a fervi 
de modèle. Il eft vrai qu'à l'exemple de , 
cet Hiftorien , il s'eft propofé de raf- 
fembler fous un feul point de vue & 
comme dans un même tableau , ce que 
l'origine , les accroiflements , les pros- 
pérités & les difgraces d'un peuple of- 
frent de plus curieux ; de développer, 
le fyfteme de fa politique & de fa Re» 

Dij 
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ligion ; de donner une idée de fa puîf- 
fance & de fon induftrie ; d'ajouter à 
ces différentes notions le portrait de fes 
mœurs, la defcription de fes ufages, U 
détail de fes occupations ? Thiftoire de 
{a vie privée. Mais quel intervalle le 
répare ici de M. Rollin, fi l'on a égard, 
foit à la narration que ce célèbre Rhé* 
teur a fu rendre intéreffante par le choix 
des faits & par la chaleur qu'il y a mife, 
foit à la pureté du ftyle, qui, quoique 
diffus , coule néanmoins avec aménité l 
Il avait cependant laiffé à fes fuccefleurs 
les moyens de le furpaffer, en péchant 9 
par un défaut de critique , dans plufieurs 
endroits de fon hiftoire , contre la vé- 
rité des faits ; en la rempliffant de ré- 
flexions puériles peu pardonnables , quoi- 
que faites pour de jeunes gçns ; & en 
ayant banni l'efprit philofophique , qui 
«ft l'ame de toute bonne hiftoire. Mal- 
gré ces avantages, M. l'Abbé de Marfy 
eft demeuré au-deffous de M. Rollin. 
Son hiftoire eft plutôt une compilation 
relatiças de voyageurs, qu'iïnt hi$ 
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toîre bien fondue & travaillée de gé- 
nie. La négligence qui règne dans le 
■ftylt, annonce affez celle de l'Auteur 
pour le choix des matériaux & pour tou- 
tes les autres parties qui conftituent l'hif- 
toire. Nous nous permettons ici de criti- 
quer d'autant plus cette hiftoire , qu'elle 
répond mal aux talents de fon Auteur ^ 
né fans douté polir s'illuftrer dans cette 
carrière , s'il n'eût pas laiffé étouffer ce 
germe d'émulation qui l'animait dans 
£a jeuneffe, & éteindre ces rayons de 
génie qui brillent dans fes premières pro- 
duftions. 

Il nous refte maintenant à parler d'un 
âutre Ouvrage qui aurait mis le fceau 
à fa réputation , s'il l'eût exécuté félon 
le plan qu'il avait projette, je veux dire 
VAnalyfc raifonncc de Baylt , dont il a 
paru quatre volumes en 1755. L'entre* 
prife était certainement hardie , & de- 
mandait un travail peu fait pour la pa- 
reffe à laquelle il paraît que l'Auteur 
s'était voué. Effectivement on remar- 
que, que, dans tous les Ouvrages qu'il 

m a 
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a èpmpofés depuis fa fortîe des Jéfuî- 
tes , il n'a employé pour les faire , qu'une 
petite partie des forces de fon génie. Iî 
laîffait les autres dans Tinattion. L'Ana- 
lyfe de Bayle en. eft une preuve frap- 
pante. La même négligence y règne d'uti 
bout à l'autre. Si Bayle n'a pu réveiller 
fon génie engourdi, qui pouvait donc 
«n être capable? 

Voyons d*abord comment l'Auteur 
avait conçu le projet d'analyfer Bayle % 
en fondant dans le texte les remarques 
prodiguées dans fon Diciionnain hijlo- 
ri que & critique , pour former un corps 
inftru&if & agréable de ledhires fuivies. 
• Le Di&ionnaire de Bayle, tout agréa- 
ble & favant qu'il eil , eft peut-être en- 
core plus imparfait , qu'il n'eft recoin- 
mandable par ces deux qualités. D'abord 
la forme de Di&ionnaire femble peu 
compatible avec la nature des matières 
qu'il y a traitées. Comme" l'Auteur ne 
l'avait entrepris que pour y raifonrier fur 
tout ce que la Philofophiea de plus épi- 
neux , Tordre alphabétique auquel il a 
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été obligé de s'affujettir , coupe à tout 
moment le fil des matières, & ne per- 
met pas de lier entr'elles les différentes 
parties d'une compofition. Voilà déjà 
un défaut bien eflentiel. . 

Un autre défaut bien remârqlié par 
M. l'Abbé de Marfy, c'eft que Bayle ne 
diftingue , ni les temps, ni les lieux; 
qu'il mêle indifféremment Fhiftoire & la 
fable, les anecdotes facrées Se les évé- 
nements profanes; que dans une même 
£age on rencontre la vie d'un guerrier 
& 1 éloge d'un Savant , un fyftôme de 
religion & une htftoriette galante , Par- 
tiçlç d'un Parriarche & celui d'une Cour- 

» • .... 

tilanne. Quel mélange î quel càhos I 
. ïnfin , le Di&ionnaire de Bayle abonde 
en digreflions inutiles, & fe trouve of- 
fiifqué de mille partages Grecs , Latins , 
Gaulois, qui reffemblent bien moins ïi 
de l'érudition , qu'à des emprunts faits 
fur les Anciens & les Modernes , les vi- 
vants & les morts , afin de réparer l'é- 
puifement que caufe au génie le plus 
fécond , un Ouvrage d'une auffi longue 
haleine. . ' - . 

D iv 
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Qu f à prétendu M. l'Abbé de Marfy 
clans fon office d'Abréviateur ? de raf- 
fembler dans une courte analyfe les 
beautés répandues & noyées dans une 
vafte compilation; de les rendre plus 
fenfibles, plus familières , &, s'il efl 
pofîible , plus touchantes ; de réduire 
Kayle à fe$ propres richeffes ; de lui ôteî* 
tous les ornements d'emprunt, &i le vain 
attirail d'une parure étrangère; d'écarter 
enfin les nuages qui environnent le fa-> 
vant , & de ne faire voir que l'homme 
d efprit. Le projet fans doute eft beau, 
& il ferait fort utile à ceux qui vou- 
draient trouver dans un feul in-folio % 
tout Pefprit de Bayle , au-lieu d'être obli- 
gés de l'aller chercher dans plufieurs gros 
volumes , où il efl comme épars & dif* 
perfé* 

Comme le ilyle de cet homme céîe* 
bre comporte , dans fon agrément & dans 
fa facilite , de grandes négligences , er- 
cufables , en quelque forte , dans un Ou- 
vrage de longue haleine , efpece de per£- 
peûive , où les rudtffes du pinceau s'a- 
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àouciffent & s'effacent; M. l'Abbé de 
Marfy crut devoir remédier à ces négli- 
gences qui auraient été bien plus fen- • 
fibles dans un tableau raccourci , tel que 
fon Analyfe. C'eût été une entreprife ri- 
dicule , de prétendre orner & embellir 
Bayle , de lui prêter le fard , l'enlumi- 
nure & le clinquant modernes. M, l'Abbé 
de Marfy fut donc nécefîité par le bon 
goût , à régler fes corrections , de ma- 
nière qu'il ôtât à Bayle fes rudeffes ; qu'il 
lui confervât fa candeur, fa fimplicité 
noble , fon air libre & facile. 

Pour raflembler tant de pièces déta- 
chées, pour les mettre en œuvre, & pour 
•n compofer un corps régulier, c'eftun „ 
Ouvrage qui a dû coûter beaucoup de 
foins & de travaux à l'Auteur, fuppofé 
qu'il ait été aflez heureux pour réuffir. 
JAais la preuve du contraire efl dans fon 
Analyfe même. 

Si j'avais entrepris un pareil Ouvra- 
ge , tout ce que M. l'Abbé de Marfy s'eft 
propofé de faire , je l'aurais fait; ou j'au* 

rais abandonné mes feuilles au vent* 

«. - 
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Bayle notant grand que par lui-même , 
je l'aurais réduit à fa jufte dimenfion» 

* Le vrai domaine de ce grand homme , 
c'eft la Philofophie. C'efl donc unique- 
ment comme Philofophe que je l'aurais 
analyfé. Àinfi j'aurais impitoyablement 
retranché de mon Analyfe , à quelques 
morceaux philofophiques près , le mé- 
lange de Conjidirations & de Recherches 9 
qui composent les deux premiers tomes 
de l'Ànalyfe de M. l'Abbé de Marfy. Et 
comme dans^ ce mélange il y à beau- 
coup d'obfcurités y je n'en aurais point 
fait rougir les mânes du Philofophe Bay- 
le» Ceft une tache dans fes Ecrits , Sz 
je me ferais bien gardé de l'éternifer dans 
un ouvrage que j'aurais deltiné à éten^ 

. dre fa gloire* 

Si j'avais eu affez de verve poétique 
pour être l'Auteur du Poème de la Pein- 
ture , & fi en parlant du Tableau du 
Jugement dernier de Michel Ange , j'a- 
vais réprouvé les obfcénités & les nu* 
dités par ces trois vers ; 

' bornât afpe&u pîctas , veûigîa torfie 



• 
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Rellîgîo , ingenuus deflexit lumina candor , 
Et pudor averfos texit velamine vultus. 

Fidèle à moi-même , on ne m'aurait 
point vu démentir en profe ce que j'au- 
rais écrit en vers. J'aurais évité fur-tout 
de me rendre plus coupable que Bayle, 
ne ramaflant , ni ne concentrant dans 
un petit efpace , le poil on auquel il a 
ôté une partie de fa force, en le dé* 
layant dans un grand nombre de volu- 
mes. Je n'aurais point fait de mon Ana- 
lyfe un champ de recherches badines , 
pour plaire aux -Le&eurs fuperficiels. Ce 
n'eft pas à des efprits gâtés par les ba- ' 
gatelles , qu'il appartient de lire Bayle. 
On peut appliquer à fes Ouvrages l'é- 
pigraphe contenue dans ces mots : Hk 
non eft pifeis omnium. Les fyftêmes en 
matière de Philofophie & de Religion; 
Y Atomifme 9 le Cynlfmt 9 VEpicuréifme , 
le Stoïcifmtj le Pyrrhonifmc , le F lato* 
nifme 9 &c. tes dogmes de ces hardis 
Légiflateurs , qui ont introduit dans le 
inonde de nouveaux cultes, ou altéré 
les cultes domioants , tels qu'Amis , Ma- 

P vj 



Digitized by Google 



7& Éloge 

nés , Mahomet , &c, ne font point des 
chofes plaifantes. Leur difcuffion fom- 
bre & épineufe , demande des efprits 
livrés entièrement à la Philosophie. 

Infîruit par une lefture affidue des Ou* 
vrages de Bayle, que fon efprit , tou- 
jours aûif & extrêmement vigoureux y 
n'a pu fe renfermer dans la carrière or- 
dinaire , & qu'il en a franchi les bor- 
nes ; que s'il fut élevé au-deffus des plu? 
cruelles attaques de la fortune , & fanft- 
liarifé avec la plus faine Philofbphie, il 
n'avait point cependant encore affez de 
grandeur d'ame pour vaincre ce dernier 
faible d'un génie fupérieur, le defir de 
la gloire que l'on croit communément 
attachée aux exercices académiques , oh 
l'efprit fe plaît à jettcr des doutes fur 
îes chofes qui font le plus généralement 
reçues , & à trouver des raifons de pro- 
babilité pour celles qui font univcrfel- 
lement décriées ; j'aurais d'abord expofé 
fes paradoxes y d'autant plus volontiers 
qu'entre les mains d'un Auteur de ce car 
nr&ere, ils produifeot toujours quelque 
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chofe d'utile & de curieux : témoin le 
grand nombre d'excellentes obfervations 
fur la nature & le génie de l'ancien Po~ 
fythéifme , que Ion trouve dans fes P en- 
fées diverfes fur la Comète. Mais j'aurais 
cru manquer au refpeft dû à la vérité^ 
ii je ne m'étais efforcé de diflîper le» 
nuages que cet Ecrivain y femblable ait 
Jupiter d'Homère , a raffemblés de toit* 
tes les parties du monde littéraire* L'Hif- 
toire de la Philofophie de Brucker, &c 
le favant Commentaire de Moshem , fur 
lefyftême intelle£hiel de Cudwort, m au* 
raient prêté beaucoup de fecours pour 
répondre à un Antagonifte de la fore* 
de Bayle. 

J'aurais renvoyé aux Ecoles , qui font 
encore en pofleflion de la barbarie , tous 
ces arguments futiles contre l'exiftence 
du mouvement , qui occupent un fi grand 
efpace dans Bayle , à l'article Zenon d'E- 
lèe ; de même que je n'aurais point ter* 
miné ma favante Differtation fur le car 
hos , par l'Idylle des moutons de Mde* 
Deshoulieres. Il faut avou^f que l'illu^ 
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tre Bayle n'avait pas 4 un goût fur dans 
la plupart de fes applications , & qu'il 
a payé un tribut au mauvais goût de 
fon fiecle , en adoptant quelquefois les 
Vaines fubtilités de la Scholaftique. La 
lumière progreflive des fiecles n'-avait 
point encore aflez décrié de fon temps, 
cette fille bâtarde de la Philofophie d'À- 
riftote. 

* C'aurait été peu pour moi de tirer de 
la fange l'efprit philosophique de Bay- 
le, d'en raffembler tous les rayons dans 
un même centre , afin de jetter delà 
line liimiere plus vive ; je me ferais fais 
une gloire d'ennoblir le ftyle.de mon " 
Auteur , de lui donner plus de force & 
d'élévation. J'aurais confervé fa manière 
preffée de faifonner ; car je ne connais 
perfonne qui l'égale de ce côté-là. Com- 
me j'aurais été Poëte dans ma jeuneffe, 
je m'en ferais alors fouvenu,pour mar- 
cher fur les traces des Platons & des Buf- 
fons ; & j'aurais, à leur exemple, ré- 
pandu , autant qu'il m'aurait été pofïï- 
ble, un coloris brillant fur les do&es m* 
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tériaux de Bayle , qui, dans mes mains, 
fe feraient transformés en une hiftoire 
critique de la Philofophie. Nous ne pou- 
vons mieux louer M. l'Abbé de Marfy, 
qu'en difant qu'un tel Ouvrage n'eût 
point été au-deffus de fes forces , s'il 
avait toujours connu toutes lesreffour* 
ces de fon génie. 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

L'ABBÉ GOUGENOT. 

Louis Gougenot , (*} Confeilfefc 
au Grand-Confeil , Abbé de Chezal-Be* 
noît, Prieur de Maintenay > & Hono- 
raire Affocié libre de l'Académie Royale 
de Peinture & de Sculpture , eft né à 
Paris , d'une famille attachée depuis plus, 

* ■ — - 

(*) Cet Eloge nous a été fourni par M. Sallé a 
Avocat su Parlement , de l'Académie de Ber- 
lin. Ceft un tribut très- digne d'efti me , queJV- 
mitié paye à la mémoire d'un homme refpe&a- 
ble. On a bientôt oublié les morts , même dans 
leur propre famille. Plus cette indifférence eft 
condamnable , plus on doit applaudir aux ames 
fenfibles qui fe plaifent à honorer la cendre dô 
ceux qui ont honoré la patrie 
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d'un fiecle à la Maifon de Condé. Son 
pere , Secrétaire du R®i , après avoir été 
Tuteur onéraire des Princes & Princef- 
les, frères & fœurs de feu M. le Duc* 
Ta été enfuite de S. A. S. Monfeigneur 
le Prince de Condé , & eft décédé pen- 
dant la geftion de cette dernière tutelle. 
Il a encore aftuellement un frère atta- 
ché à ce Prince , en qualité Secré- 
taire des commandements. 

M. l'Abbé Gougenot ayant été deftiné 
de bonne heure à la Magiftrature , y : 
commença fa carrière par être d'abord 
Confeiller au Châtelet : l'émulation qui 
règne dans ce Corps , contribua autant 
à le former, que l'exemple des Magif- 
trats qui le compofaient alors* 

Après avoir paffé quelques années dans 
^ce Tribunal, il fut fait Confeiller au • 
Grand-Confeil ; & la réputation dont 
fa mémoire jouit encore parmi fes Con- 
frères , prouve la manière diftinguée avec 
laquelle il y a toujours exercé fes fonc- 
tions. 

Non-feulement il était Magifirat in- 
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fegre , éclairé , exr.ô & laborieux ; mais 
il était encore regardé dans fa Compa- 
gnie, comme un des meilleurs Rappor- 
teurs ; & ce n'eft point fans doute une 
petite gloire. 

Il avait en effet étudié & atteint le 
genre d'éloquence 9 dont les rapports 
font fufceptibles. Car , fuivant la remar- 
que judicieufe de M.Rollin, (*) le Rap- 
porteur ne doit point parler en Avocat, 
mais en Juge. Conféquemment il doit 
être , comme la loi dont il eft l'organe 
& l'interprète > tranquille & paifible. 
Devant être fans paflîons , il ne doit pas 
chercher à exciter celles des autres. La 

» ■ - • * . 

véritable éloquence du rapport , efl la 
clarté & la fïmplicité. Elles étaient aufïi 
le caraûere diflin&if des rapports de M. 
l'Abbé Gougenot. Il les travaillait avec 
une telle préciiion , qu'il n'y avait ja- 
mais rien de trop , ni de trop peu. Il ne 
fe piquait pas de beaucoup rapporter % 
mais de bien rapporter. 



Traité des Etudes , tom. 2 , ch. 5 , § j. 
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Ce n'eft pas cependant que la con- 
fiance univerfelle que l'on avait dans-fes 
lumières & dans fa fcrupuleufe probi- 
té , ne le fît fouhaiter & demander pouf 
Rapporteur par un très-grand nombre 
de parties. Mais les recherches & l'exac- 
titude qu'il mettait dans fon travail , &c 
d'ailleurs fes infirmités fréquentes & ha- 
bituelles , ne lui permettaient point d'ac- 
quiefcer aux defirs de tout le monde à 
cet égard* 

Il le pouvait encore d'autant moins ^ 
qu'il était trop fcrupuleux pour s'en fier 
aux extraits d'aucun Secrétaire. Il vou* 
lait tout voir & tout examiner par lui- 
même. Ainfi, ceux qui avaient l'avan- 
tage de l'avoir pour Rapporteur, avaient 
de plus celui de n'être poiat expofés à 
l'avidité de gens fubalternes , qui ran- 
çonnent impunément les malheureux 
plaideurs , déjà épuifés par les fraix in* 
difpenfables & toujours très-onéreux de 
la procédure. Abus auquel il eft bien à 
defirer de voir remédier ! C'était auffi 
un des principaux fouhaits du Magiftrat 
dont nous regrettons la perte. 
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M. l'Abbé Gougenot fe délaflait des 
fondions pénibles de la Magitfrature , 
par la culture des Beaux- Arts. 

Il les aimait avec une forte de paflîon ; 
& dès fa plus tendre jeunefle , il s'y était 
appliqué. 

Après avoir pouffé le défïïn auffi loi» 
qu'on le peut faire , quand on ne veut 
point être Artifte de profefïïon , il entre- 
prit le voyage d'Italie ? pour étendre da- 
vantage fes connaiffances cUns les arts # 
par la vue de ces chefs-d'œuvres en Pein- 
ture , Sculpture & Architefture , qu'on 
ne trouve dans aucun autre pays du 
monde , en fi grande abondance. 

L'air de ce pays & les fatigues du 
•voyage , affefterent beaucoup fcn tem- 
pérament délicat ; mais l'altération de fa 
îanté n'arrêta point fon ardeur. Il paflait 
fans relâche les jours à voir & à exami- 
ner , & une partie des nuits , à rédiger par 
écrit ce qu'il avait vu , & fes remarques, 
A l'aide de ces manufcrits , faits avec 
toute l'exaâitude ddfat il était capable, 
il fe propofait 4t dpnaer au public un 
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nouveau voyage d'Italie , qui aurait etc 
peut-être le plus complet de ceux qui 
ont paru jufqu'à préfent ; en ce qu'il y 
aurait embrafle la partie des arts dans 
toute rétendue pofîible , fans négliger la 
partie hiftorique & politique. 

Avant fon retour, en JFrance, & dans 
le temps même qu'il était encore en Ita- 
lie , M. l'Abbé Gougenot fut élu mem- 
bre de l'Acadéçiie Royale de Peinture 
& de Sculpture , en qualité d'Honoraire 
Affocié libre. L'Académie voulut prin- 
cipalement par-là lui marquer en quel- 
que forte fa reconnaiffance , de ce qu'il 
s'était chargé de conduire avec lui en 
Italie M. Greuze , dont les talents , lî 
connus aujourd'hui , ne faifaient alors 
qué d'éclore , & venaient de lui méri- 
ter le titre d'Agréé. 

M. l'Abbé Gougenot était d'ailleurs 
par lui-même digne de cette diftinction ; 
& l'Académie a eu fouvent lieu de s'ap- 
plaudir de fon choix , & de reconnaître 
qu'il avait toutes les connaiffances qu'exi- 
ge la qualité d'amateiy. 
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II poffcdait à fond la théorie de la 
Peinture & de la Sculpture. Auffi plu- 
fieurs des plus célèbres Artiftes de nos 
jours, fe faifaient un mérite de le con- 
sulter , & de fuivrefes avis. Il s'était 
d'ailleurs livré à une étude particulière 
& approfondie de la Mythologie & de 
Y Allégorie qui font d'une fi grande ref- 
fource, & d'un ufage fi fréquent dans 
les Arts. On peut dire même qu'il avait 
le vrai génie de cette branche effentielle 
de la compofition : fans avoir recours à 
ces emblèmes compliqués, qui rendent 
inintelligibles la plupart des fujets allégo- 
riques, il était en état de fournir aux 
Artiftes -, des fujets dont l'allégorie fim- 
pie & expreffive n'avait befoin d'aucun 
Commentaire, & fe préfentait d'elle- 
même à l'imagination du fpe&ateur, 

L'Académie Royale de Peinture &de 
Sculpture ayant defiré qu'il fe chargeât 
d'écrire la vie de plufieurs des Membres 
diftingués , que la mort lui a ravis fuc- 
ceflivement , elle a de lui celles de Mef- 
fieurs Galoche } Oudry , le Lorrain , 

- » 
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Couftou & du Vivier , qu'il a lues dans 
fes Affemblées, & qui font confignées 
dans fes Archives. Ces vies lui ont fait 
beaucoup d'honneur, tant par rapport 
à la partie littéraire , que par rapport à 
la jufteffe & à la fage liberté des juge- 
ments qui y font portés fur les Ouvra- 
ges de ces grands Artiftes. 

Enfin , M, PAbbé Gougenot 5 confi- 
tléré dans fa vie privée , n'eft pas moins 
feftimable , qu'en qualité de Magiftrat &C 
d'amateur des Beaux- Arts. 

La décence , la douceur , la modeftie 
& la bienfaifance 9 conftituaient fon ca- 
îradere ; & ces vertus étaient peintes fur 
fonvifage. Il aimait fur-tout à obliger; 
& fa manière de le faire , ajoutait encore 
au bienfait. Ce fentiment , naturel dans 
fon cœur , n'avait pas befoin d'êtr» 
échauffé par les prières 5c les follicita- 
lions : il allait de lui-même au-devant 
des occafions. Son ame généreufe ne 
connaiffait point de plus grande fatisfac- 
tion, que le plaifir délicat de furpren- 
àtt agréablement la perfonne qu'il avait 

obligée , 
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obligée , en lui annonçant la réuffite dé 
fes démarches. 

Comme il avait un goût décidé pour 
la retraite, il ne fe plaifait point dans 
îes compagnies nombreufes & tumul- 
tueuses, où Ton fe voit le plus fouvent 
fans fe connaître , & où Ton fe connaît 
fans s'aimer. On peut dire , à fa louan- 
ge , qu'au contraire de la plupart des 
autres hommes , il avait peu de con- 
naiflances , mais beaucoup d'amis. 

Ce Citoyen , vertueux & recomman- 
dable à tant d'égards , eft mort , uni- 
verfellement regretté , le 24 Septembre 
1767 , âgé de 48 ans & demi , étant né 
à Paris , le 15 Mars 1719. 
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'Eanne-Cathetiine Gaussem , (& 
non Gauflin • comme on récrivait com- 
munément) A&rice célèbre , naquit à 
Paris, le 15 Décembre 1711 , nie neuve 
Saint-Lambert , Paroiffe Saint- Sulpice* 
Elle était fille d'Antoine Gauffem , & de 
Jeanne Collot, mariés à la même Pa- 
roiffe. 

Son goiit & fes talents pour la Co- 
médie , s'étaient déclarés de bonne heu- 
re ; & par fon jeu , ainfi que par fa beau- 
té , elle avait déjà fait les délices de la 
fociété de M. le Duc de Gefvres , qui 
donnait des Comédies à Saint-Ouën , 
lorfqu'à l'âge d'environ dix-fept ans, 

E i j 
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elle partit pour Lille , où elle joua dix* 
fruit mois ou deux ans. 

Ses fuccès dans cette Ville la firent 
délirer à Paris , où elle débuta , le 18 
Avril 1731, par les rôles de Junie dans 
Britannicus , d'Aricie dans Phèdre, ôf 
d'Iphigénie. Nous ignorons les rôles co- 
miques dans lefquels elle parut alors ; 
mais dans ces deux genres , elle annonça 
de fi heureufes difpofitions , qu'elle fut 
reçue, le 18 Juillet de la même année , 
avec l'approbation générale. 
. Le rôle de Zaïre 9 quelle joua en 
1732, fut l'époque de fa grande répu- 
tation , & on n'oubliera jamais ces vers 
(charmants que lui adrefla M, de Voltair 
te 9 à cette occafion : 

Jeune Gauffin , reçpis mon tendre hom# 

mage , . 
Reçois vat% vers au théâtre applaudis % 
Protege-les, Zaïre eft ton ouvrage; 
Jl eft à toi , puifque tu l'embellis. 
- Ce font tes yeiix , ces yeux fi pleins de char* 

mes, 

* Qui du critique ont fait tomber les armçsjî 
9» feule rue adoucit les Çenfeurs ( 
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L'SHufidti, cette reine des cœurs , 
Marche à ta fuite 9 infpire les allarmesi 
Le fentiment , les regrets , les douleurs , 
Et le plaifir de répandre des larmes. 
Le Dieu des vers , qu'on allait dédaigne^ 
Eft par ta voix aujourd'hui fur de plaire ; 
Le Dieu d'amour à qui tu fus plus chère, 
Eft par tes yeux bien plus fur de régner. 
Entre ces Dieux déformais tu vas vivre : 
Hélas ! long-temps je les fervis tous deux, 
Il en eft un que je n'ofe plus fuivre. 
Heureux cent fois le mortel amoureux, 
Qui tous les jours peut te voir & t'entendre," 
Que tu reçois avec un fouris tendre , 
Qui voit fon fort écrit dans tes beaux yeux; 
Qui , pénétré de leurs feux qu'il adore , 
A tes genoux oubliant l'univers, 
Farle d'amour, & t'en reparle encore! 
Et malheuteux qui n'en parle qu'en vers! 

Cet éloge fi flatteur > ne renfermait 
rietfque devrai- Mlle. Gauffem contri- 
bua en effet beaucoup au fuccès même 
de Zaïre , quelque belle que foit cetts 
Tragédie. M, de Voltaire , dans une let- 
tre écrite à M. Fakener , Négociant An- 
glais , qui fut depuis Ambafladeur à Conf- 
tantinôple, l'avouait encore en lui par- 
lant de cette aimable Aftrice, 

E iij 
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Car le Prophète de la Mecque 
Dans fon ferrail n'a jamais eu 
Si gentille Arabefque ou Grecque; . 
Son œil ncir > tendre & bien fendu i 
Sa voix & fa grâce extrinfeque , 
Ont mon Ouvrage défendu 
• Contre l'Auditeur qui rebeque ; 
Mais quand le Lefteur morfondu 
L'aura dans fa Bibliothèque, 
Tout mon honneur fera perdu* 

* En effet y on ne peut encore fe rap- 
peller , fans émotion , le vifage char- 
mant , le fon de voix enchanteur , le 
pathétique tendre > & , fi on lofe dire > 
les belles larmes dont elle animait ce 
rôle de Zaïre, & ceux de Bérénice, 
d'Alzire , d'Inès , &c. On fait qu'elle a 
embelli de 'même , par fes grâces & par 
fes talents , les meilleures pièces qui ont 
été données au Théâtre Français , pen- 
dant un efpace de plus de trente années- 
car fa figure noble , régulière & inté- 
reffante, eut l'avantage de fe foutenir 
très-long-temps dans tout fon éclat. Elle 
avait près de quarante ans, lorfqtie ce- 
lui qui écrit cet éloge la vit pour la 
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première fois : il n'en avait alors que 
feize, & ce fut pçur elle qu'il fît fon 
premier Ouvrage de Théâtre. Quelque 
faible que, dut être cet effai , l'Auteur 
fe rappelle encore avec étonnement l'il- 
lufion qu'elle répandit fur le rôle d'Ar* 
tazire. (*) La pièce que le public ne re* 
çut pas fans indulgence, aurait eu une 
réuffite complète , fi ce rôle eût été le 
perfonnage dominant de la Tragédie. 

C'eft à elle que la Comédie fut re- 
devable du genre des amoureufes ingé- 
nues , & on n'oubliera jamais , qu'à l'âge 
d'environ cinquante ans, elle s'efl atti- 
rée les plus grands applaudiflements , en 
jouant le rôle de Lucinde dans l'Oracle. 
Celui de Marianne dans la Comédie de 
Dupuis & des Ronais , eft le dernier 
qu'elle aitrepréfenté. Elle quitta le Théâ- 



. (*) Dans la Tragédie de Ninus fécond,, re- 
préfentée d abord fous le titre de Zarès. Cette 
Tragédie a été retouchée avec beaucoup de loin 
dans la dernière édition des (EuVres de l'Au- 
teur, • : 

E iv 
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ire aufïî-tôt après , vers le milieu de Yait* 
née 1764. 

Elle avait renoncé plutôt à la Tragé- 
die. Le dernier rôle tragique qu'elle ait 
joué avec fuccès , fut celui de Briféis 
dans la Tragédie de ce nom , repréfen- 
tée en 1759. L'Auteur de cette pièce 
avait trouvé moyen de reflerrer, dans 
les limites d'un drame, prefque toutes 
les fituations intéreffantes de l'Illiade.. ■ 
- Ce qui paraîtra fmgulier , c'eft que 
Mlle. Gauffem favait allier les talents qui 
femblent les plus incompatibles. Lors- 
qu'elle voulait bien déroger au genre 
noble & aux grâces pour kfquelles elle 
était née y elle faiiait encore le plus grand 
plaifir : on l'a vue , pour fe prêter aux 
amufements de quelques fociétés , jouer 
des perfonnages groteiques , tels que ccr 
lui de Caffandre dans plulieurs parades, 
avec le plus fingulier fuccès. Quelque 
fut (on traveftiffement , on eut dit qu'on 
ne pouvait la méconnaître y & on au- 
rait pu lui appliquer ce qu'a dit Virgile 
de Vénus déguifée; 
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Et vera incefïu patuit dea. 

Dans la pièce du Préjugé vaincu^ 
qu'elle repréfentait à la Cour , le Roi 
fut fi fatisfait de la manière dont elle & 
la célèbre Mlle. Dangeville rendirent 
leurs rôles , que Sa Majefté augmenta 
fur le champ de <:inq cents livrçs la pen^ ' 
(ion de mille livres que ces deux A&ri- 
ces avaient déjà obtenue comme une ré- 
compenfe de leurs rares talents. Cette 
faveur diftingtiée n'a eu lieu depuis pour 
perfonne. „ . 

La réputation de Mlle. Gauffem ne fe 
borna pas à la feule Capitale. Pour ré- 
pondre à Tempreflement dont l'honorait 
le public , elle alla repréfenter plufieure ' 
fois dans les principales Villes du Royau- 
me , telles que Lyon , Bordeaux , Rouen ; 
&c. où elle remporta les fuffrages les ; 
plus flatteurs. 

Si fes talents & fa beauté lui ont at- 
tiré tant d'éloges , on ne peut guère' 
douter que la jaloufie ne lui ait fufcité 
quelques ennemis ; mais elle ne connwt 

E Y 
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jamais , ni cette vanité qui s'enorgueil- 
lit des louanges, ni cette fenfibilité qui 
fait éprouver du plaifir dans la vengean- 
ce. La douceur & l'ingénuité qu'on ad- 
mirait en elle fur le Théâtre , lui étaient 
fi naturelles , qu'elle les confervait dans 
la fociété. Son efprit était jufte , & fe 
prêtait avec complaifance > à une plai- 
santerie fine & légère qui n'ofFenfait ja- 
mais* Ce* qualités , jointes à la bonté 
de fon cœur y & à l'égalité de fcn ca- 
raftere , l'ont rendue chère à tous ceux» 
qui l'ont connue. Faite pour réuiïir dans 
le grand monde r où elle était fouvent 
appeliée , elle ne renonçait qu'avec peine- 
à la vie privée , qui avait plus de char- 
mes pour elle.' 

Son cœur , qui avait befoin d'aimer^ 
la détermina à fe marier le 29 Mai 1759 r 
à Marie- François Tavlaigo , qui mourut 
le premier Mars 1765 , dans la Terre 
de Lafzenai en Berry , qu'il avait ache- 
tée , & dont il avait pris le nom. Ces 
nœuds furent mal affortis, & ne con- 
tribuèrent pas peu à jètter de la mélan- 
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colie fur les derniers temps de la vie de 
Mlle* Gauffem. 

Elle a paffé dans la retraite la plus 
grande partie de ces dernières années 
& dans une médiocrité de fortune à la- 
quelle elle aurait pu fe fouftraire , fi fa 
façon de penfer noble & généreufe lui 
avait permis de fe livrer au defir d'ac- 
cumuler. Elle avait, d ailleurs, éprouvé 

des malheurs. Dans la nouveauté des 

< 

( repréfentations du Préjugé à la mode , 
le feu prit à la maifon qu'occupait Mlle. 
Gauffem , & elle y perdit prefque tout 
fon mobilier ; mais elle put s'apperce- 
voir de l'attachement qu'elle avait inf- 
pîré au public par le nombreux con- 
cours de monde qui vint en foule à 
une représentation de la même pièce, 
qui fut donnée pour elle , en confidéra- 
tîon des pertes qu'elle venait d'effuyer* 
. Sa dernière maladie a été longue &c 
douloureufe. Elle a vu la mort s'appro- 
cher, avec une fermeté que l'on naît- 
rait pas dû attendre d'une femme , & que 
l'on trouve rarement chez lçs hommes, 

E vj 
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Elle mourut enfin le Samedi , veille de 
la Pentecôte, 6 Juin 1767, âgée de cin- 
quante-cinq ans , cinq mois St onze 
jours ; & fut enterrée le lendemain , dans 
fa ParoifTe de la Villette près Paris. 

Sa perte ferait irréparable pour le 
Théâtre , fi elle n'eut , en quelque for- 
te pris foin de nous rendre une partie 
de fes talents , en donnant à Mlle» Do* 
ligny , fa filleule, qui la. remplace au- 
jourd'hui fur la fcene , les premières le- 
çons de fon art^ Elle n'avait jamais ref- 
fenti ces petites jaloufies qui aviliffent 
quelquefois les grands talents , mais qui 
font plus ordinairement le partage de 
l'impudènte médiocrité» Aufii Mlle. Gauf- 
fem eût-elle , parmi les Comédiens mô- 
mes , la réputation de ce qu'ils appellent 
entr'eux une excellente camarade. 

Un ancien ami , dépofitaire de fes der- 
nières volontés , a fait prendre , en plâ- 
tre , l'empreinte de fon vifage ; & d'a- 
près ce modèle r & un portrait peint par 
feu M. Drouais , quelle lui a léguée, 
M. Vafie , dont les talents font fi con- 
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ftns , fe propofe d employer fon art pour 
conferver à la poftérité les traits de cette 
A&rice célèbre , dont la mémoire ne pé- 
rira jamais. 

On eft redevable de la plus grande 
partie des anecdotes que Ton vient de 
rapporter fur Mlle. Gauffem , à M. Pipe-* 
let, de l'Académie Royale de Chirur- 
gie, qui ne Ta pas quittée pendant fa 
dernière maladie , & qui n'eft pas moins 
diftingué par les qualités aimables de 
fon efprit & de fon cœmr, que par l'é- 
tude approfondie qu'il a faite des fcien* 
ces relatives à fon état. Il a eu conftam- 
ment pour Mlle. Gauffem , l'amitié la 
plus tendre & la plus défintéreffée. C'eft 
à lui que le public aura l'obligation d'un 
beau portrait gravé de cette Aftrice char- 
mante , qui eût mérité que l'on gravât 
fur fa tombe ce vers de Catulle : 

Lugete ô Vénères , Cupidinefyuei 
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J Ean-Baptiste Massé , Peintre dit 
Roi , Confeiller de l'Académie Royale 
de peinture & de Sculpture, naquit à 
Paris, le vingt- neuf Décembre 1687. 

Il excellait dans la miniature , & c'efl 
de lui que M, de Voltaire a parlé dans 
fon Epître à M. lé Maréchal Duc de Ri- 
chelieu, à qui le Sénat de Gênes avait 
érigé une Statue : 

Les traits du Richelieu coquet; 
De cette aimable créature, 
Se trouveront en miniature % 
Dans miile boîtes à portraits ; ^ 



Peintre du Roi. 





Où Maffi mit votre figure. 
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Ceux qui ont connu ce Peintre , fa«- 
vent qu'il avait Fefprit très- vif, quoique 
jufte , Tame noble , fenfible , compatif- 
fante , Se le caractère fort enjoué. Il a 
confervé cet enjouement jufques dans fa 
vïe'illefle, & à près de 80 ans, on Ta 
vu au milieu d'une troupe de jeunes Ar- 
tiftes quli recevait, & qu'il infîruifait 
avec bonté , l'emporter fur eux , par la 
vivacité de fes faillies. 

Il afFeftait de bien parler , & de con- 
server les ajuftements qui avaient été de 
mode du temps de Louis XIV ; mais il 
tenait plus encore à ce beau fiecle, par 
la nobleffe de fes manières , que par fes 
habillements. Ces négligés du matin f 
qui rapprochent fi fort nos jeunes Sei- 
gneurs de la clafle du peuple , & qui les 
confondent aujourd'hui avec la plus 
tnauvaife compagnie qui fe pique de les 
imiter , lui déplaifent fouverainement : 
un peu femblable en cela à Louis XIV 
lui-même , qui accoutumé aux produc- 
tions nobles de fon fiecle , & aux chefs- 
à 'œuvres des le Brun & des Mignard , 
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ne put s'empêcher de haufler les épau- 
les , la première fois qu'on lui préfenta 
des Ténieres. Qu'aurait- donc penfé ce j 
Prince de nos Opéra bouffons , de nos 
Parades 5 & de nos miférables Tragédies 
bourgeoifes ! 

Cette élégance d'ufages, dont fe pla- 
quait M. Mafle , lui donnait dans le 
monde un air qui paraiffait apprêté. Par , 
une faibleffe affez ana'ogue aux traits 
que Ton a déjà vus de fon caraûere , il 
ne voulait point qu'on le crût vieux, 
& même un jour , il penfa fe fikher fé- 
rieufement contre M. Charlier , qui lui 
confeillait de fe fervir d'une canne , parce 
que, peu de temps auparavant, ,11 avait 
fait une chute dangereufe. * 

Il avait , d'ailleurs , l'ame fîere & éle- 
vée , comme on peut en juger par la 
réponfe qu'il fit à quelqu'un qui l'inter- 
rogeait fur fa façon de penfer. „ Je fers 
„ mon Dieu , dit-il , & je me fens affez 
libre pour ne dépendre fur la terre, 
99 que de moi feul. „ C'eft à-peu-près 
ce -que dit Joad à Abner ; mais M. Mafle 
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le difait par fentiment, & non par cï* 
tation. 

Il était Proteftant, mais fans aucun 
fanatifme , au point qu'il congédia un 
domeftique Catholique Romain , qui 
l'avait fervi long-temps avec fidélité , & 
qui l'aimait affez pour vouloir changer 
de Religion , pour lui plaire. Semblablè 
en cela à l'homme fincere de la fable, 
il ne voulait point 

De ces mortels dont la bouche 
Souffle le chaud & le froid* 

À l'âge de près de 60 ans , il eut envte 
de fe marier. Il s'enflamma potir une 
belle & très-jeune perfonne qui, fous 
les traits de l'ingénuité, (caraftere qui 
plaifait fort à M. Maffé) annonçait lès 
moeurs les plus douces & la candeur la 
plus pure. „ Donnez-moi votre fille 
5 , quand elle fera en âge , dit-il un jour 
„au pere de cette Demoifelle ; elle a 
„ l'ame fimple ; je l'éleverai à ma (an* 

taifie : elle fera mon bonheur , & je fe- 
„ rai le fien. „ Le parti était fort avafl; 



Digitized by Goo^ 



de M, Map. 107 

tageux pour cette jeune perfohne qui 
était fans fortune ; mais lorfque l'âge 
fut venu, le pere , effrayé des années 
de M. Maffé , craignit de lui donner fa 
fille. Ce refus , auquel il fut très-fenfi- 
ble , le détourna pour jamais du mariage. 

Il avait, comme on la dit, acquis 
une grande réputation par fa manière 
élégante de peindre en miniature; mais 
il s'eft immortalifé en failant graver d a- 
près fes defîins , les magnifiques peintu- 
res de la Galerie de Verfailles , & des 
deux Salions qui font à côté, de cette 
Galerie. M, Maffé e# mort à Paris , le 
. 26 Septembre 1767 , âgé de près d* 
îo ans. 4 
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ÉLOGE 

t . 

DE MONSIEUR 

L'ABBÉ GOUJET. 

Claude-Pierre Goujet f Prêtre; 
Chanoine de l'Eglife Saint-Jacques de 
l'Hôpital , Affocié des Académies de 
Marfeille , d'Angers , & de Rouen , l'un 
des Honoraires de la Société des Scien- 
ces & Belles-Lettres d'Auxerre , naquit 
à Paris, le 19 Oûobre 1697. Il fît la 
plus grande partie de fes études dans la 
. même Ville 9 au Collège des Jcfuites ; 
il entra enfuite dans la Congrégation de 
l'Oratoire ; mais il n'acheva pas fon ink 
titution. Nommé Chanoine de Saint- 
Jacques de l'Hôpital, au mois de Sep* 
tembre de l'année 1720 , il fe détermina 
à accepter ce bénéfice , pour foutenir 



HO Êlou 

* 

{z famille, & pour fe mettre â portée 
d'exercer charité généreufe & com- 
patiflante. Sujet ffdele , il fut fou vent 
honoré des témoignages particuliers de 
la bienveillance du Roi. Bon citoyen, 
ami tendre & fenfible , il ne fut jamais 
plus fatisfait que de pouvoir obliger, 
& fa maifon fut toujours l'afyle , le re- 
fuge ou la confolation des malheureux. 
Mais ce qui le diftingua , fur-tout , & 
ce qui lui donne à nos éloges le droit 
le plus légitime , c'eft la célébrité qu'il 
s'eft acquife par fes recherches favantes, 
qui l'ont mis au rang de nos plus fameux 
Bibliographes. On conçoit à peine que 
fa vie ait pu fuffire au grand nombre 
d'Ouvrages qu'il a publiés en différents 
genres , fi Ton confidere les travaux pé- 
nibles que fuppofe la plupart de ces pro- 
duftions. Il ne fut point de ces Compi- 
lateurs ftériles, qui paflent leur vie à 
mutiler des écrits eftimables , fous pré- 
texte d'en analyfer fefprit, ou qui re- 
produisent laborieufement au jour des 
Liyres oubliés, & faits pourrefter dans 
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les ténèbres. Il compila fouvent, comb- 
ine Photius , & Ton retrouverait , au 
befoin , dans fes Œuvres , la partie la , 
plus intéreffante de notre Hiftoire ecclé- 
fiaflique & littéraire. Il a confacré une 
partie de fa vie à nous donner une Bi- 
bliothèque Françaife, qui contient des 
anecdotes curieufes , tant fur la person- 
ne , que fur les Ouvrages de plus de 
mille de nos Ecrivains. Ses premiers vo- - 
lûmes paraiflent avoir coûté des-recher- . 
ches infinies; mais la le&ure des der- 
niers , oii l'Auteur s'eft rapproché de 
' nous ) ufqu'à Tannée 1694, devient pro- 
greflivement plus fatisfaifante , par le 
mérite des^ Ecrivains célèbres qui ont 
fleuri dans les deux derniers fiecles. On 
a dit , en parlant des Héros , que peut* . 
être il y avait peu de grands hommes 
aux yeux de leurs valets-de-chambre. 
Le tableau des cabales , des jaloufies , 
des intrigues , des divifions des gens de 
Lettres 9 ferait bien capable auffi d'affai- 
blir notre admiration pour eux , fi , par 
une réflexion plus judicieufe que le pre* 



Digitized by Goc 



ï 1 1 Éloge 

mier mouvement d'un Cenfeur injufte, 
on ne faifait grâce à ces ombres , en fa- 
veur des brillants effets de lumières qui 
en réfultent : car c'eft fouvent d'un dé- 
faut réel , que nous empruntons nos qua- 
lités les plus éclatantes. Un amour-pro- 
pre , altier & jaloux , une émulation in- 
quiète & ambitieufe , une foif immodé- 
rée de louanges, font prefque toujours 
le§ refforts énergiques dont la léthargie 
de l'homme avait befoin , pour qu'il 
s'élevât au-deflus de lui-même. Il ferait 
mieux , fans doute , dans l'opinion d*un 
froid Moralifîe , que cette néceflité n'exif- 
tât pas ; mais tel eft le partage de la fai- 
ble humanité , que toujours quelque im- 
perfe&ion fe mêle à ce qu'elle peut pro- 
duire de meilleur. Que Fenvie ne pro* 
fite point de cet aveu pour rabaiffer le 
mérite des honjmes célèbres. Ce qui doit 
fur-tout lui impofer filence , c'eft que 
ces hommes obfcurs qui , par leur néant, 
font à l'abri de fes atteintes , ne partici- 
pent pas moins que les autres aux fai- 
Uçffes de notre condition , fans avoir , 

comme i 
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comme eux , de quoi fe les faire pardon- 
ner. Il eft , d'ailleurs , quelques Gens de 
Lettres qui , dans le cours de leur vie 
privée , n'ont pas démenti le préjugé fa- 
vorable que L'élévation de leur efprit 
pouvait donner de la noblefle de leur 
cara&ere. M. l'Abbé Goujet eft extrême- 
ment attentif à relever les traits hono- 
rables de leur conduite , comme les plus 
analogues à l'honnêteté qui dirigeait tou- 
tes les aftions de fa vie. On fait jufqu'à 
quel degré de courage, Péliffon , la Fon- 
taine & Hénaut portèrent la reconnaif- 
fance pour le malheureux Fotiquet ; mais 
on fait moins communément qu'un Lo- 
ret, Auteur d'une Gazette en vers qui 
nousaconfervé tant d'anecdotes curieii- 
fes 5 eut aflez de fermeté pour parler 
avantageufement de ce Miniftre, le jour 
même qu'il fut arrêté. Colbert, le grand 
Colbert , eut la faibleffe de faire fuppri- 
mer une penfion qui était toute lâ for- 
tune de cet Ecrivain ; & le Surinten- 
dant, toujours généreux, trouva moyen , 
du fond de la Baftille , de lui faire te-. 
Nécrologe, ij6B. F 
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nir une fomme de quinze cents livres. 
Loret devina fon bienfaiteur , & ne man- 
qua pas d'annoncer cette hiftoire dans 
fa Gazette ; mais , pour ne pas compro- 
mettre M. Fouquet , il ne rendit fon re- 
merciement public , qu'en feignant d'ig- 
norer la main bienfaifante qui l'avait 
fecounu 

Quand on fe rappelle le fafte du Car* 
dinal de Richelieu , & la vanité qu'il 
avait de fouffrir qu'on lui adreffât des 
Lettres terminées par cette formule in- 
jurieufe à Louis XIII : Votre très-hum- 
ble & très-obéiflant ferviteur & fujet 9 
on eft tenté d'app 1 audir à la réponfe har- 
die que lui fit un jour le Poëte Gom- 
bauld. Cet Auteur lui préfentait des vers 
dont ce Miniftre lui demanda la leûu- 
re. „ 11 y a là des chofes que je n'en- 
f9 tends point , dit le Cardinal de Riche- 
M lieu : ce n'efl pas ma faute , répliqua 
99 le Poëte» „ 

Un trait de fierté plus noble , & qui 
eut été digne de l'élévation d'ame que 
l'on ferait tenté d'attribuer à Corneille, 
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d'après fes Ouvrages 9 mais que réelle* 
ment il n'avait pas , c'eft l'anecdote rap* 
portée par M. l'Abbé Goujet , à l'article 
de Scudéri. Il avait dédié à la Reine 
Chriftine de Suéde , fon Poëme d'Ala- 
ric , fi connu par ce vers que Boileau 
a rendu célèbre : 

Je chante le vainqueur des vainqueurs de 

la terre. 

* * . 

La Reine , flattée de fon hommage i 
lui deftinait une chaîne d'or de miUe pi£ 
tôles , récompenfe fort au-deflus du mé- 
rite du Poëme ; mais elle eût défiré que 
Scudéri retranchât de fon Ouvrage quel- 
ques louanges qu'il avait données au 
Comte de la Gardie , qui était tombé 
dans la difgrace de cette Princeffe. Scu- y 
déri , qui en fut informé , déclara qu'une 
récompenfe infiniment plus riche ne le 
déterminerait jamais à déshonorer l'au- 
tel où il avait facrifié. Chriftine , à qui 
cette noble fierté aurait dû plaire , ne 
lui donna rien. Ce trait élèverait Scu- 
déri bien au-deffus de Virgile , qui eut 

F- 
ij 
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la faibleffe de retrancher de fes Géorgie 
ques, Téloge de fon ami Gallus, parcç 
qu'Augufte l'avait difgracié ; mais Ala^ 
rie eft autant au-deffous de L'Enéide* 
que l'ame de Scudéri fut , dans cette oc- 
çafion, fupérieure à celle de Virgile. \ 

On peut mettre au rang de ces ré- 
ponfes qui fuppofent un grand caraâe* 
te 9 celle que fit Marigny, le chanfon- 
nier de la fronde , à l'Evêque Luthérien . 
d'Ofnabruck f avec lequel il était allé 
négocier de la part du grand Condé, Ma* 
rigny fut attaqué d'une maladie mortel* 
le , & l'Evêque lui demanda fi la crainte 
d'être enterré avec des Luthériens 9 n'a- 
joutait pas à l'inquiétude que lui don- 
nait fon état, „ Monfeigneur , lui répon* 
M dit Marigny mourant , il fuffira dç 
9 y creufer la terre deux ou trois pieds 
„ plus bas , & jé ferai avec des Catho* 
95 liques, , ? Manière hardie & prefque 
fublime , de faire fentir à ce Prélat la 
pou veauté de la prétendue Religion évan* 
gélique, établie par Luther. 

On vçiUque, dans fa gibliothe^Ç 
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Françaife, M. l'Abbé Goujet a fait un . 
choix très-heureux d anecdotes , & qu'il 
s'efl bien gardé de négliger celles qui 
pouvaient contribuer à la gloire des Gens 
de Lettres, * N 

* 

Parmi ces anecdotes, on eft furpris 
d'en trouyer une où l'on voit Cotin lui»- 
même fe conduire avec beaucoup de 
dignité , & précifément comme Sopho- 
cle s'était conduit dans une occafion ■ 
toute femblable. Ses parents , pour le 
faire interdire , l'accuferent de démence. 
Cotin, au -lieu de répondre, invita' fes 
Juges à venir l'entendre prêcher. Les Ju- 
ges afîifterent en effet à fes Sermons , & 
fes parents furent condamnés aux dé- 
pens & à une amende. On fait que So- 
phocle , à qui l'on avait intenté , à l'âge 
de près de cent ans , un pareil procès f 
fe contenta 4e lire à fes Juges la Tragé- 
die d'Œdipe à Colonne , qu'il venait 
d'achever. C'eft à ce trait que Corneille 
fait allufion dans ce vers d'une Epître à 
Louis XIV: ' 

Tel Sophocle à cent ans charmait encore 
Athènes. 

F uj 
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L'idée burlefque attachée au nom de 
Cotin , ne permettra jamais de regarder 
cette aventure , .que comme une parodie 
de celle du Poëte Grec ; & cependant 
elle eft exa&ement la même. On peut 
douter feulement , que le Sermon de Co- 
tin valut , dans fon genre , la Tragédie 
d'Œdipe à Colonne ; mais on ne peut 
s'empêcher > d'après cette anecdote, de 
trouver Boileau un peu hardi d'avoir 
ierit : i ■ 

Hé , qui faurait fans moi que Cotin a prêché ï 

M. l'Abbé Goujet n'a pas été moins 
attentif à conferver^ autant que le plan 
de fon Ouvrage a pu le lui permettre, 
les petites pièces les plus piquantes de 
quelques Auteurs peu connus, dont il 
a parlé. On fe contentera de rappelîer, 
pour exemple , ce rondeau fatyrique de 
Malle ville , contre l'Abbé de Boifrobert. 

Coëffé d'un froc bien raffiné 9 . r 
Et revêtu d'un Doyenné 
Qui lui rapporre de quoi frire » 
Frère René devient Mcflire t 
| Et vit comme un déterminé* 

A 

I * '• 

i 
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• Un Prélat riche & fortuné, 
Sous un bonnet enluminé, 
En eft , s'il le faut ainfi dire, 
coëffé. 

Ce n'eft pas que frère René; 
D'aucun mérite foit orné. 
Qu'il foit dofte , qu'il fâche écrire, 
Ni qu'il dife le mot pour rire; 
Mais c'eft feulement qu'il eft né 
coëffé. 

Cet Abbé de Boifrobert était luî-mê* 
me Satyrique avec quelque fuccès, com- 
me on peut en juger par ce trait d'une 
de fes Epîtres à Balzac , dans laquelle il 
lui parle ainfi de l'Académie Françaife, 
qui venait de naître ^ & qui saffem- 
blait alors dans fa maifon: 

Pour dire tout enfin dans cette Epître , 
L'Académie eft comme un vrai Chapitre; 
Chacun à part promet d'y faire bien , 
Mais tous enfemble ils ne tiennent plus rien : 
Mais tous enfemble ils ne font rien qui vaille. 
Depuis fix ans defïus l'F on travaille , 
Et le deftin m'aurait fort obligé, 
S'il m'avait dit : tu vivras jufcm'au G. 

• 

Ceft ce même . Boifrobert , qui 9 pat^ 

F îv 
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fes contes plaifants, contribuait à délaf- 
fer le Cardinal de Richelieu des fatigues 
de fon miniftere , & qui fe rendit fi 
néceffaire à cette Eminence , que fon 
Médecin le voyant indifpofé , ne lux 
prefcrivit , pour toute ordonnance , que 
Recipe Boifrobert y mot qui le remit en 
faveur avec le Cardinal , à qui il avait 
manqué. 

On doit à M, l'Abbé Goujet un au- 
tre Ouvrage dans le goût de fa Biblio- 
thèque Françaife. C'eft un Mémoire his- 
torique & littéraire furie Collège Royal 
de France , contenant , i°. l'Etat des 
fciences en France , fous François pre- 
/ mier , & l'établifTement duCollegeRoyah 
2°. La Notice hiftorique des Lefteurs & 
Profeffeurs Royaux dans toutes les Fa- 
cultés y depuis la fondation du Collège 
Royal, jufqu'en 1758. 

On voit , par ce favant Ouvrage, 
que, vers le milieu du quinzième fie- 
cle , les noms d'Homère , de Pindare , 
4 & des plus célèbres Poètes Grecs , n'é- 
q taient pas connus. Le fanatifme même 
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s* éleva avec foreur contre le petit nom- 
bre de dèux qui voulaient s'appliquer à 
la Langue Grecque : témoin cette in- 
veftive , qu'un Religieux fit en Chaire y 
& qui nous a été confervée : „ On a 
„ trouvé une nouvelle Langue, qu'on 
„ appelle Grecque. Cette Langue en- 
„fante toutes les héréfies. Je vois dans 
„ les mains d'un grand nombre , un Li- 
„ vre écrit dans cette langue : on le nom- 
„ me nouveau Teftament. C'eft un Li*- 
„ vre plein de vipères. „ 

Le Collège Royal fut établi par Fran- 
çois I , pour réprimer cette barbarie, 
jnalgré les oppofrtions confiantes de l'U- 
ni verfité. Henri III foutint cet - établiffe- 
ment utile; mais ce fut Henri IV qui 
donna enfin des appointements fixes aux 
Profeffeurs. On voit que ce grand Prince 
ne dédaignait aucune efpece de gloire. 
Lquîs yjV ajouta de nouvelles Chaires 
à celles que ces Prédéceffeurs avaient 
fondées , & c'eft à ce Cqllege que la 
France doit , en partie , la renaiffance 
4es Lettres , •& du véritable fa voir, 

F y 
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1 Parmi les bienfaiteurs du Collège 
Royal , on doit compter le célèbre & * 
malheureux Ramus , qui 9 par fon tefta- 
ment , y fonda une Chaire de Mathé- 
matique. Cet homme, qui fut la vie» 
time de la fuperftition & du pédantif- 
me , fut , en France , le précurfetir de 
la faine phîlofophie, comme Bacon le 
fiit en Angleterre. Il ofa combattre les 
erreurs d'Ariftote , qui était alors le Dieu 
de l'Ecole. Cette hardieffe fouLeva con- 
tre lui la troupe des Scholaftiques , dont 
l'ignorance était alors foutenue par des 
.Arrêts , & quelquefois par les foudres 
de i*Eglife. Le malheureux Ramus , fuf- 
peâ d'attachement pour les nouvelles 
opinions , fut enveloppé dans le maffa- 
cre de la Saint Bartheïemi, Les affaffins, 
conduits par un de fes compétiteurs > 
nommé Charpentier , le furprirent dans 
une cave , oii il s'était réfugié, & l'im- 
molerent à leur rage^ Les pédants jaloui 
de fa réputation, plus lâches & plus 
cruels encore que ces -aflaffins fanati- 
ques f excitèrent leurs écoliers à exer- 
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cer fur fon corps les plus indignes ou- 
trages. Nous vivons, fans doute, dans 
un fiecle plus poli , plus éclairé , plus 
doux , que ne Tétait celui de Ramus ; 
mais aux horreurs de certains libelles 

- qui fe font répandus de nos jours , à 
l'atrocité de quelques haines qui prou- 
vent à quel excès l'amour-propre peut 
égarer quelques Gens de Lettres , on 
croirait, malgré les louanges prodiguées 
à la prétendue philofophie de notre âge, 
que nous touchons encore à la même 
barbarie. Le même efprit d'intolérance 
paraît animer nos favants, & l'orgueil 
philofophique n'eft pas auffi éloigné 
qu'on pourrait le penfer de la férocité 
du pédantifme. 

f Dans la notice hiftorique que donne 
M. l'Abbé Goujet , des Profefleurs du 
Collège Royal , on trouve les noms cé- 
lèbres des Cayet , des Lambin , des Paul 
Manuce , &c. & celui de ce fameux Mont- 
maur; l'objet des plaifanteries de tant 
de beaux efprits. Il avait remplacé Ni- 
colas Goulu dans la Chaire de Profef- 

F vj 
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feur en Langue Grecque. On l'aurait cm 
un de ces anciens Parafites que Plaute 
a rendus ridicules dans fes Comédies. 
Lorfqu'il avait bien bu & bien mangé , 
dit un Commentateur de Boileau , il fe 
mettait à médire des vivants & des 
morts ; ce qui lui attira une foule d'en- 
nemis % & y entre autres, une Satyre très- 
mordante de la part d'Adrien de Valois y 
qui fit imprimer , fous le titre le plus 
pompeux , toutes les Œuvres de Mont- 
maur , en deux volumes , avec des no- 
tes fort piquantes. Ces Œuvres , annon- 
cées fi fafhieufement y n'occupaient qu'en- 
viron neuf ou dix pages dans les deux 
volumes. Cefi par allufion au person- 
nage que jouait Montmaur aux différen- 
tes tables où il afliftait fans être invité, 
que Boileau a dit , en parlant de Cal* 
letet: 

Savant en ce métier , fi cher aux beaux e£? 
prits 9 

Dont Montmaur autrefois fit leçon dans Paris* 

Le célèbre Gui-Patin eû compris aufîî 

4 
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dans la lifte des Profeffeurs du Collège 
Royal , & fa vie a fourni à M. l'Abbé 
Goujet des anecdotes fingulieres. On en 
trouve encore de très-curieufes dans celle 
de Pétis de la Croix , qui fe rendit û 
habile dans l'étude des Langues Orien- 
tales, & de qui nous avons, je crois , 
une tradu&ion des Contes Perfans inti- 
tulés , les Mille & un jour. Il poffédait 
l'Arabe , au point d'étonner dans la Per- 
fe , les Savants les mieux inftruits de 
cette Langue, Il fit , de fes connoiflan- 
ces , l'ufage le plus flatteur pour la gloire 
de Louis XIV. Il écrivit en Arabe ÏÏHif- 
toire de la brillante campagne de 1672, 
& cette Hiftoire eut le plus grand fuc- 
ces à Hifpahan & à Conftantinople- Il 
traduifit en Langue Perfanne, l'Hifloire 
de Louis XIV par les médailles ; & cette . 
tradudion fut préfentée au Roi de Perfe 9 
par le Minière de France. Il avait aufli 
rédigé en Turc les articles de la paix de 
1684. Enfin , après plufieurs voyages en 
Perfe, en Turquie > à Maroc, à Alger 9 
à Tunis, à Tripoli, ôtç. dgms lefquels 
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fes talents le rendirent toujours utile, 
il revint dans fa patrie , où Louis XIV 
le fixa en lui donnant une Chaire de 
Profeffeur en Langue Arabe. 

Les foins que s'eft donnés , pendant 
toute fa vie, M. l'Abbé Goujet, pour 
la gloire des hommes illuftres de la na- 
tion y ont engagé lès Auteurs de la der- 
nière édition du Diûionnaire de Moréri , 
à le placer, dès fon vivant, dans ces 
fartes deftînés à immortalifer les Ecri- 
vains célèbres : diftinôion flatteufe , mais 
jufte, & qui fait l'éloge de la reconnoif- 
fance des gens de Lettres. 

Ce Savant eftimable mourut à Paris , 
le premier Février 1767, & fut enterré 
le trois , dans PEglife de fon Chapitre. 

Voici le Catalogue de fes ouvrages , 
d'après la dernière édition du Diftion- 
naire de Moréri. 

TRADUCTIONS. 

m 

Traité de la vérité de la Religion Chré- 
tienne , traduit du Latin jde^Grotius , 
avec des remarques , 5c une Préface où 
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Ton trouve un abrégé de la vie de Hu- 
gues Grotius. 

Principes de la vie Chrétienne, tra- 
duits du Latin du Cardinal Bona. 

Récit abrégé des Difputes théologi- 
ques fur la puiflance des Papes & des 
Conciles, foutenues dans le Chapitre gé- 
néral des Dominicains , affemblé à Pa- 
ris, le 26 Mai 161 1 , traduit du Latin» 
' " Traduftion d'un écrit Latin, imprimé 
à Cologne , fous ce titre : Nota in Cen- 
furam Hungaricam quatuor P ropojitionum 
Cleri Gallicani. Ces deux traduftions font 
dans la fuite, du Traité de l'autorité des 
Rois , touchant Fadminiftration de FE- 
glife, de M. le Vayer de Boutigny. 
" Les gémiffements d'un cœur Chrétien \ 
exprimés dans les paroles du Pfeaume 
118 , traduits du Latin de M. Hamon. 

~ . r .';•,**-«*' * • 1 * • ■ ( 

OUVRAGES HISTORIQUES 

. n „ & de * . 

; 

LITTÉRATURE. 
Bibliothèque des Auteurs Eççléfiafiïr 
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ques du dix-hnitieme fiecle , pour fer* 
vir de continuation à celle de M. Du- 
pin, avec deux Lettres fur Saint-Denis 
FAréopagite , & les Ouvrages qu'on lui 
attribue , 3 vol. in-8vo. Le 4 e - efl refté 

manufcrit. 

Réponfe à l'article VI des Mémoires 
de Trévoux, du mois de Janvier 1737* 
pour fer vir de défenfe à un article du 
premier volume de l'Ouvrage précé- 
dent. 

Supplément au grand Di&ionnaire de 
Moréri, imprimé en 1735, * vol. in- 
folio. 

, Trois Lettres en réponfe à l'Abbé des 
Fontaines , au fujet de ce fupplément , 
inférées dans le. Pour & Contre de F Abbé 

• • • 

Prévôt. . . . . , > 
Lettres à M. Roques, Miniftre à Bafle,' 
à l'occafion de fes remarques fur le mê- 
me fupplément, dans le Journal de Du- 
fauzet. 

Lettre au fujet du Profpecius , par le- 
quel le même M. Roques a annoncé l'é- 
tdtfion deMoréri, faite à Bafle. 
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Nouveau fupplément au même Dic- 
tionnaire, imprimé en 1749, 2 vol. in* 
folio. 

Additions à ce nouveau fupplément 
1750 , in-folio. ; 

Corrections & Additions pour la der- 
nière édition du même Di&ionnaire, 
en 1759. 

Difcoars fur le renouvellement des 
études eccléfiaftique; , dans le 1 4 e . & 
i^e. fiecles, à îa tête du 33 e . volume 
de l'Hiftoire Eccléfiaftique de M. l'Abbé 
Fleury , continuée par le P. Fabre > de 
l'Oratoire. 

Lettre où l'on répond à la critique 
de ce difcours , faite par le Jéfuite Bou- 
geant, & inférée dans les Mémoires de 
Trévoux. 

Differtation fur l'état des fciences en 
France , depuis la mort de Charlema- 
gne , jufqu'à la mort du Roi Robert. 
Cette pièce a remporté le prix de l'A- 
cadémie* des Infcriptions & Belles- Let- 
tres, en 1736. 

Lettre à l'Abbé des Fontaines , fur un 
endroit de la differtation précédente* 
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Differtation fur les anciennes Loix des 
Cretois , envoyée à l'Académie de Mar- 
seille. 

Bibliothèque Françaife, ou Hiûoire 
de la Littérature Françaife , depuis l'o- 
rigine de l'Imprimerie , jufqu'à nos jours , 
&c. avec un Catalogue des Ouvrages 
dont on parle dans cette Bibliothèque , 
zi vol. in- ix. Cet Ouvrage a été en- 
trepris à la follicitation de feu M. le 
Comte d'Argenfon , Miniftre & Secré- 
taire d'Etat , qui en avait tu & approuvé 
le plan. 

Lettre au fujet du Temple du goût 
par M. de Voltaire. 

Hiftoire abrégée de la Poéfie Fran- 
çaife , à la tête du tomè premier de la 
Bibliothèque poétique de M. le Fort de 
la Moriniere. 

Abrégé du Dictionnaire de la Lan- 
gue Françaife, par Richelet, un vol. 
in-8*. 

Fies & Eloges kijioriques. 
Hiftoire de M. Nicole & de fes Ou-, 
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vrages. Cette vie, qui forme le 14*. 
volume des Effais de Morale du célèbre 
Nicole , vient d'être réimprimée. 

Eloges de M. Félix de Vialard , Evê- 
que & Comte de Châlons , avec la re- 
lation de fes miracles. 

De M. Hévier , Prêtre. 

De M. Singlin , Confefleur des Rcli- 
gieufes de Port-Royal. 

De Nicolas Boileau Defpréaux, au- 
devant du premier volume de fes Œu- 
vres, imprimées. à Paris, chez Altiri, 
en 1735. 

Du P. Reyneau , de l'Oratoire , à la 
tête de la Science du calcul. 

De M. Lambert , au-devant de fa tra- 
dition de la Cité de Dieu , de S. Au- 
guftin. 

De Nicolas Fontaine , au-devant du 
tome premier de fes Mémoires fur Port- 
Royal. 

De M. Floriot, au-devant du tome 
fix de la Morale du Pater. 

D'Ovide , au tome premier de fes 
Métamorphofes , traduites par l'Abbé 
Banier; 

0 „ m 

S 
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De M. Duguet , au devant de fon Inf- 
titution d'un Prince. 

De M. Boullenger , Avocat au Confeil. 
Du P. Avrillon, Minime, au-:levant 
de fes penfées fur divers fujets de Morale. 

De M. de Poilly , célèbre Graveur. 

De Muratori. ' 

Du P. Bougerel, de l'Oratoire. 

Du P. Fabre , Continuateur de l'Hifr 
toire Eccléfiaflique. 

De M. Bourgouin de Villefort , Tra- 
ducteur de Saint Auguftin, de Saint Ber- 
nard , de Cicéron , &c. 

De MM. Devaux , * célèbre Chirur- 
gien , Hecquet , Médecin , &c. 

Du P. Nicéron , Barnabite , à la tête 
du 4 e . vol. de fes Mémoires. 

De Dom Mopinot , Bénédiftin de la 
Congrégation de S. Maur. 

D'Auguftin-Charles d'Aviler. 

De Pierre-Thomas Sieur du Foffé. 
, De Jean Claude Sommier. 

De M: le Cardinal Pafïionei. 

Trois Lettres au P. Nicéron ; la pre- 
mière fur Jean Labbadie , fameux illu- 
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miné ; la deuxième fur André Valladier, 
Abbé dç S. Arnoul de Metz : la troifie- 
me y en faveur de M. Arnaud , Do&eur 
de Sorbonne , contre le Mémoire de M. 
des Lyons, Doyen de Senlis. 

Differtation fur la vie & les Ouvra- 
ges d'Hypatie , & juftification de S. Cy- 
rille d'Alexandrie. 

Mémoire en forme d'obfervation fur 
le Diftionnaire des Livres Janféniftes, " 

L'Abrégé de la vie de M. Tricalet. " 

Vie du Cardinal de Bérulle, Ouvrage 
encore manuferit. 

Mémoire hiftorique & littéraire fur 
le Collège Royal , fondé par François Ï P 
3 vol. in- il, 

m 

\ 

JLcrits divers infères dans Us Journaux & 
Mémoires littéraires* 

„ • *►•»?. 

Lettre où Ton réfute ce que M. Bé* 
netot de Perrin dit de TÉglife de S. Jac- 
ques de l'Hôpital , dans fa Differtation 
fur les Hofpices. (Mercure de France * 

m*) 
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Relation du Chapitre général des Bé- 
nédictins, tenu à Marmoutier, en 1735. 

Differtation oti Ton examine qui Ton 
doit fuivre d'Hérodote ou de Ctéfias, 
dans THiftoire des Rois d'Affyrie & des 
Medes. * 

Réponfe à une critique de la Differ- 
tation précédente par M. Fréret. 

Differtation fur Chalcidius , Com- 
mentateur du Timée de Platon. 

Relation de TAffemblée de la Nation 
de France à Confiance , pendant la te- 
nue du Concile, au fujet des Annates. 

Explication d'une médaille de Trajan. 

Le plan d un traité des origines Typo- 
graphiques. 

PRÉFACES. , 

Au-devant des cas de confcience de 
MM. de Lamet & Fromageau. 

Du Traité des Horloges de Dom Jac* 
ques-Alexaridre , Bénédiâin. 

Des Effais de Politique & de Mo- 
rale du Chancelier Bacon , imprimés 
en 1734. 
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Des Mémoires de M. Arnaud d'Andilly. 

De l'Hiftoire de la nouvelle édition 
des Ouvrages de S. Auguftin , par les 
Bénédi&ins. Cette Hiftoire eft de Dom 
Vincent Thuillier. M. l'Abbé Goujet, 
qui en a fait la Préface , n'a point eu 
de part à l'impreflion de FHiftoire. 

De la nouvelle édition de FHiftoire 
de Mézerai , faite en 1 740. 

De la TraduéHon des Aftes des Mar- 
tyrs , faite par M. Drouet de Mau- 
pertuy. 

De la nouvelle édition des Œuvres 
de l'Abbé de Marôlles. 

11 a eu beaucoup de part à la conti- 
nuation de FHiftoire Eccléfiaftique de 
l'Abbé Fleury, par le P. Fabre, & à 
FHiftoire des Auteurs facrés & Ecclé- 
fiaftîques de Dom Ceillier de la Con- 
grégation de S. Vannes. On lui eft re- 
devable auflî de l'ordre & même du 
ftyle de la vie de Rufin , Prêtre d'Aqui- 
lée , publiée en deux Volumes, par Dom 
Gervaife , ci-devant Abbé de la Trappe # 
- On peut ajouter à çe Catalogue , tiré 



136 Éloge 

du Di&ionnaire de Moréry, quelques 
Ouvrages de piété , & une Hiftoire du 
Pontificat de Paul V. Il résulte de cette 
longue lifte, que M, l'Abbé Gouiet a 
été un des plus laborieux Ecrivains que 
la France ait eu depuis long-temps. Dans ' • 
cette foule d'Ouvrages , un grand nom. 
bre roule fur des matières qui feront très- 
indifférentes à la poftérité. C'eft à quoi 
les Savants ne daignent pas toujours faire 
attention. Ils attachent de l'importance 
à tout ce qu'ils ont appris ; & ceû un 
des falaires de leurs peines , que la bonne 
opinion qu'ils ont de leurs travaux. Mais 
M. l'Abbé Goujet a fait des chofes vé- 
ritablement utiles , & qui conferveront 
fon nom dans la mémoire des gens de 
Lettres. On n'imaginerait guère qu'il eût 
fait un Conte en vers, intitulé, le Mo- 
ficien Prédicateur , & quelques autres v 
pièces de Poéfie. Il n'eft peut-être pas 
d'homme d'efprit, qui n'ait eu quelque- ' 
fois la fantaifiç de faire des vers; mais i 
' il en eft d'affez fages pour bien fe garder 
de Us montrer aux gens* 

ÉLOGE ; &ci 

■ 

Digitized by Googl 



ï37 

ÉLOGE 

DE » 

M. C LÉ M EN T. 

Pierre Clément naquit à Genève 3 
dans le mois de Janvier 1707. Il y fît 
fes études , & dès fa première jeunefle 
il donna des marques de la vivacité de 
fon efprit. Après avoir foutenu des The- 
fes fur toutes les parties de la Philofo- 
phie & fur la Théologie , fon applica- 
tion & l'honnêteté de fes mœurs le 
firent recevoir Miniftre à Genève : une 
éloquence naturelle, foutenue d'une ima- 
gination féconde , & de beaucoup de 
connaiflances , lui attirait l'attention de 
fon auditoire , & lui promettait les plus 
grands fuccès dans cette carrière. II vint 
à Paris 9 prêcha dans les Chapelles par- 
ticulières des Ambaffadeurs de Hollande 
Nkrologcy 1768. ' G 



< 



Digitiz 



I 

1 3 8 Élogi 

& de Suéde , & obtint les mêmes ap- 
plaudiffements. Mais foit qu'il ne fe feir 
tît point appelle à l'état de Miniftre , 
foit que la gêne à laquelle la différence 
de Religion l'expofait à Paris , le rebu* 
tât , il remercia le Confiftoire de Genè- 
ve , & lui adreffa une Lettre remplie de 
refpeft & de dignité. Ce fiit alors qu'il 
fe livra tout entier à fon _ goût pour les 
Lettres. Il les avait cultivées dès fon 
enfance ; il leur donnait tous les mo- 
ments que lui laiffait l'étude de la Théo- 
logie & du Droit naturel, La Poéfie, 
fur-tout, faifait Ces délices. Il ne pen- 
fait pas , comme la plupart des Poètes 
de nos jours , que le talent feui fuffit 
pour faire des vers dignes de la pofté* 
rité. Il favait que fi Homère doit une 
partie de fa réputation à fon génie , il 
doit Tautre à l'univerfalité de connaît 
fances qu'il avait acquifes ; que Virgile, 
Horace , Milton , ne s'étaient pas conr 
tentés d'approfondir leur art, mais qu'ils 
avaient regardé l'étude de toutes les 

Sciences & de tous les Arts , comme dç* 
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pendante de l'art des Poètes: en effet/ 
ii. le fublime dans la Peinture & dans la , 
Poéfie 9 n'eit que l'exprefllon rapide de 
famé fortement émue par une grande 
paflîon ou par la préfence d'un objet , 
comment le fera-t-elle ,jfi l'imagination 
du Poète n'a jamais été affeâée que par 
des objets communs & peu variés? Elle 
doit embraffer le fpeÊtacle entier de la 
natuce & l'hiftoire de l'univers, Le Pein- 
tre & le Poète , qui n'ont à imiter que 
le tableau de i'horifon qui les environ- 
ne , ont bientôt épuifé leur matière, 

M, Clément porta (es vues fur toutes 
les nations & fur tous les fiecles. Ce 
n'eft pas qu'il fit fon unique occupation 
de la poéfie , ni qu'il voulut s'élever fur 
les ailes d'Homère & de Pindare ; mais 
il voulait connaître l'hiftoire du génie , & 
le fuivre dans fes progrès. Il fe familia- 
rifa avec les langues les plus anciennes , 
pour pouvoir remonter plus aifément à 
l'origine des arts : il avait appris , pref- 
qu'au fortir de l'enfance, l'Hébreu, le 
Grec & le Latin, Après avoir fait une 

G ij ^ 
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étude profonde de la Littérature Fran^ 
çaife , il voulut connaître la Littérature 
étrangère. Londres dtfpute à Paris la 
gloire de l'empire littéraire. La fortune 
de NI. Clément ne hv permettait pas de 
tenter un voyage dont il efpérait reti- 
rer de grands avantages ; mais il trouva 
des reffources dans fes talents ; ils étaient 
connus de Mylord Waldegrave : ce gé- 
néreux Anglais avait des enfants ; M. Clé- 
ment fe chargea de leur éducation, & 
Ntylord de la fortune de M. Clément, 
Ces deux hommes connaiflaient le prix 
Fun de l'autre. Celui-ci s'eftima trop 
heureux d'avoir un tel préfent à faire à 
fes enfants , celui-là fe félicita de trou- 

* 

ver un ami dans fon Mécène. Le fage 
Gouverneur , en inflmifant fes élevés , ne 
perdit aucune occafîon de s'inftruire lui- 
même des mœurs, des loix, du Gou- 
vernement & de Pétat des Lettres, qui 
tiennent au Gouvernement plus qu'on ne 
penfe. Il fe fit à Londres des amis de 
fous ceux qui le connurent. 

Quoiqu'il eût long-temps cultivé fe$ 
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talents , il n'avait encore ofé mettre au 
jour aucune de fes produôions : il fe 
contentait de lire & de juger en fecret 
les produ&ions des autres , réformant 
quelquefois fon jugement fur celui du 
public , & fouvent<ofant réformer celui 
du public fur le fien. Le goût eft un 
fentiment intime, qui ne peut tromper 
quiconque a eu foin de le former dès 
l'enfance, par l'amour du vrai & par 
l'habitude du beau* 

Depuis la renaiflance des lettres , ja- 
mais la fureur d'écrire ne s'eft autant em- 
parée de laNation Françaife , que depuis 
le commencement de ce fiecle : il en efl 
de la feience & des talents, fi j'ofe me 
fervir de cette comparaison, comme de 
certaines maladies qui s'afFaibliflent à me- 
fure qu'elles fe communiquent. Plus le 
nombre des Savants augmente dans un 
Etat, & moins il y a de feience. Sans 
jugement , fans goût , fans génie , fans 
talent & fans morale, on eft Hiflorien, 
Critique, Orateur, & fur-tout Philofo- 
phe. Quiconque fait faire un vers, s'i- 

G» • • 
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magine être Poète. Tel ert aujourd'hui, 
tel était déjà l'état des Lettres en Fran- 
ce, lorfqueM. Clément revint d'Angle- 
terre : indigné de ce nombre prodigieux 
d'infipides ouvrages qui inondaient Pa- 
ris & les Provinces , il s'arma de la cri- 
tique la plus févere. Il commença en 
1748 , fes nouvelles Littéraires, & les 
donna feuille à feuille : elles parurent re- 
cueillies fous le titre de cinq années lit- 
téraires, en quatre volumes in- 12 , pro- 
posés par foufeription , en 1754. Pen- 
dant ces cinq années , c'eft-à-dire , 1748, 
1749, 1750, 175 1 & 1752, il ne pa- 
rut rien d agréable, de nouveau, d'inte- 
reflant dans les Lettres , les feiences Se 
les Arts , dont il ne rendît compte avec 
cette liberté qui ne lui permettait pas de 
dljjimuler certaines répugnances, » La li- 
» berté a fes bornes, difait-il, (1) je 
» les connais parfaitement : je confens 
h à la perdre , fi je les paffe ; mais dou- 



(1) Lettre 74, tome 
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blement Républicain , né à Genève 
» dans les Lettres * je ne veux point te- 
» nir ma penfée dans une prifon perpc- 
» tuelle. » M. Clément s'attache, comme 
il le dit ailleurs , » à représenter le ca- 
h raftere d'efprit des Auteurs du temps , 
» le goût du pays , du fiecle , & même 
» du moment où ils écrivent. » 

Ses Lettres font écrites avec chaleur, 
& avec rapidité; fes jugements font 
courts , mais juftes , précis & lumineux : 
c'eft un mélange fingulier, une variété 
éblouiflante d'analy fes , d'anecdotes , de 
traits plaifants f d'épigrammes fines , d'i- 
ronies adroites , de Fixions folides f 
d'événements curieux, de phénomènes 
rares f de principes fûrs, qufemportent , 
qui entraînent fans ceffe le Le&eur , des 
matières les plus férieufes aux fujets les 
plus légers ; mais tout eft amené par des 
tranfitions heureufes, qui laiffent à peine 
appercevoir l'inftant du changement d& 
fcene. M. Clément ne s'amufe point à 
extraire froidement un ouvrage : com- 
me il eft profond fur toutes les matie* 

G iv 



> 



Dic 



144 Êbg* 
res, un trait lui fuffit pour mettre k 
Leûeur au fait du livre qu'il critique ; 
mais foit qu'il loue ou qu'il blâme , il 
juge prefque toujours avec une impartia- 
lité digne d'éloge : l'exemple fuivaht fu£ 
fit pour faire connaître fon défmtéreffe- 
ment à cet égard. 

M. Clément n'avait que 22 ans,lorfque 
frappé de la Tragédie de Mérope , du 
Marquis Maffei f il réfolut d'accommo- 
der ce fujet au Théâtre Français. M. de 
Voltaire eut la même idée en même- 
temps : » J'en étais à la fin du troifie* 
» me Afte , dit M. Clément , quand 
» M. le Marquis de Maffei arriva à Pa- 
5> ris en 1733 : je pris la liberté de lui 
» demander fon avis ; il me parut fou- 
y> haiter que je me bornaffe à une fim- 
» pie traduction en vers , & m'apprit , en 
» même-temps, le deffein du célèbre 
» Auteur de la Henriade. » 

M, Clément ne fuivit point le confeil 
du Marquis : lorfqu'il eut achevé fa pie- 
ce , il confulta fes amis, & la lut aux 

Comédiens, qui exigèrent des change-. 

- _ 
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ments : ce travail fut long. M. de Vol- 
taire préfenta la tienne : elle parut , ce 
quelle eft en effet , un chet-d'œuvre : 
elle fut acceptée ; & lorfque notre Au- 
teur reporta la fienne avec les change- 
ments , les Comédiens n'en voulurent 
point, à caufe, dirent- ils , de fa reffem- 
blance avec celle qu'ils avaient déjà. Il 
la fit imprimer ; & dans le compte qu'il 
en rend, il met la Tragédie de fon ri- 
val, bien au-deflus de la fienne, qu'il 
critique auffi impitoyablemeut que fi un 
autre en était l'Auteur. Il eft certain ce- 
pendant que filaMéropede M, de Vol- 
taire n'eût point paru , celle de notre 
Auteur eût pu prétendre à de grands 
fuccès. 

Outre cette Tragédie, il .a fait ou plu- 
tôt imité de l'Anglais , une Comédie , 
qu'il intitule la double Métamorphofe , 
& dont le titre original eft : The devil 
to pay , c*ejl le Diable. (1) Dans l'An- 



(1) Cette pièce, traduite en Français par feu 
M. Paru , eft le modèle du Viable à quatre , d« 
M. Sedaine. 

P y 



14* Éïogt 
gîais elle fe joue en un afle ; RL Cle- 
trient Ta mife en trois : an ne trouve que 
le fécond & le troificme dans fes Nou- 
velles Littéraires ; le premier efl parmi 
fes manufcrits. Il a fait dans cette imi- 
tation des changements & des correc- 
tions , pour Taccommoder au Théâtre 
Français , qui font regretter qu'elle ny 
ait pas été jouée. 

Une converfation amufante & légè- 
re , une imagination vive , Fart peu com- 
mun de conter avec efprit, des mœurs 
douces y failaient rechercher M. Clément 
de tous les gens de Lettres; aimé de 
ceux dont il avait le plus critiqué les 
Ouvrages , efiimé des perfonnes les plus 
favantes , borné dans fes defirs , content 
d'une fortune modique , partageant fes 
loifirs entre les Mufes & Pamitié , RL 
Clément vivait heureux , lorfqu'à la fleur 
de fon âge , fon efprit fe dérangea. Il fe 
retira auprès d'un frère , auquel il était 
fort attaché : il pafTa douze années en- 
tières fans fortir de fon lit, fe croyant 
malade, & n'ayant réellement d'autre 



de M. Clément. i^y 

maladie, qu'une imagination vivement 
affe&ée : M. Louis Clément , fon frère, 
qifi fe prêtait à fa faibleffe , était la feule 
perfonne qu'il voulût voir. 

Par une bizarrerie finguliere , après 
un terme fi long., une Tragédie qui at- 
tirait beaucoup de monde au Théâtre 
Français, & dont il entendit parler , le fît 
fortir de fa léthargie : il fe levé , & dès 
le lendemain , il fe fait tranfporter à 
l'amphithéâtre de la Comédie : il écoute 
la pièce , en fait la critique la plus jufte; 
& malgré le fuccès prodigieux de ce dra- 
me , il prédit que la pièce ne ferait plus^ 
jouée, fi FAÛrice qui la faifait valoir r 
abandonnait le Théâtre : l'événement a 
juftifié , du moins jufqu'à préfent, la pre- 
diâion du critique. 

'M. Clément fe foutînt , pendant quel- 
ques jours, dans cet état de fanté appa- 
rente : il raffembla quelques manuferits ; 
il en avait déjà affezpour augmenter f.s 
Nouvelles Littéraires d'un cinquième vo- 
lume. Il travaillait à- les mettre en or- 
dre , lorfque fon efprit fe dérangea en* 

G vj 
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core; il fentit que fon mal était plus fé- 
rieux que jamais : il pria fon frère de fe 
faire tranfporter à Charenton : il n'y firt 
conduit qu'après plufieurs accès. Malgré 
l'affaibliffement de fon cerceau, il y fai- 
fait des vers ; & dans le petit Recueil 
qu'il en publia , (r) il s'en trouve qui 
ne fe reffentent point des lieux où était 
le Poëte. Il defira de revenir encore chez 
fon frère, qui, fe prêtant toujours à fes 
defîrs , alla le chercher lui-même ; mais 
peu de temps après , il tomba dans l'é- 
tat le plus déplorable, & mourut le 
7 Janvier 1767, âgé de 60 ans. 

■ # 

- 

* 

(1) Sous le titre $ Œuvres pefthumcs de l'An* 
teur des cinq années littéraires* 

: 
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ÉLOGE 

HISTORIQUE 

DE 

M. D R 0 VA 1S, 

Hubert Drouais naquit à la Ra- 
que, petite Ville de Normandie, près 
le Pontau-de-Mer, en 1699. Son pere 
exerçait la Peinture ; mais ce h'eft , ni k 
l'habitude d'un Art qu'il connut^ dès fon 
enfance , ni aux exhortations de fon pè- 
re , qu'il dut fon talent ; un goût natu- 
rel l'entraîna vers la même profeflion : 
l'afcendant de fon génie lui fît envifager 
fes premières études comme relatives à 
l'Art qu'il aimait. A peine les eut-il finies, 
qu'il follicita auprès de fes parents, U 



1)0 Éloge 

permîflîon d'aller à Rouen en apprendre 
les principes : il l'obtint ; mais le jeune 
Drouais cherchait un Artifie,& n'y trou* 
va qu'un Manœuvre qui ne pouvait ré- 
pondre à fes vues : Tefprit pénétrant de 
FEleve allait toujours au-delà des leçons 
du maître , il en fentit la médiocrité ; & 
fe propofa d'en puifer de plus favantes 
dans une meilleure fource. 

Les de Troyes jouiflaient alors d'une 
réputation brillante. Dom de Troyes , 
Religieux Feuillant , fils & frère de ces 
Artiftes célèbres , avait confervé , fous 
un froc que le goût & les grâces accom- 
pagnent rarement', toute la force de gé- 
nie de fa famille. Drouais eut recours 
à lui : il implora fa proteftion avec le 
zele de l'émulation la plus adive. Dom 
de Troyes l'accueillit avec cette bonté 
fi naturelle à l'homme de goût qui trouve 
Foccafion d'être utile au talent : il l'a- 
drefla & le recommanda à fon pere. Un 
obftacle auquel l'envie de s'inftruire n'a. 
vait pas permis au jeune Drouais de faire 
attention , l'arrêta : les fonds que fon perç 
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fttî avait donnés pour faire le voyage 
de Paris r fe trouvèrent infuffifants» Dans 
la crai nte de gêner forr pere , il *ima mieux 
attendre encore : il réfolut de fuppléer 
à l'infuffifance de fes moyens par un tra- 
vail obû'mé, & de ne les devoir qu'à 
lui-même. Il en (avait déjà aflez pour 
gagner obfcurément de l'argent. Drouais 
voulait acquérirde la gloire. Il efl beau, 
fans doute, d'être l'artifan de fa fortune j 
mais le génie le plus hardi fe découra- 
ge , lorsqu'il fe voit obligé de créer jus- 
qu'à l'inftrument dont il doit fe fervir 
pour rélever. Drouais n'en fut que plus 
ardent. Bientôt fon travail & fes épar- 
gnes le mirent à portée de venir à Paris r 
il fe préfente à de Troyes , qui le reçoit 
au nombre de fes élevés. Cet habile 
Maître diftingua bientôt fes heureufes dif- 
polirions , & lui prodigua les fecrets les 
plus cachés de fon Art : le jeune Elevé 
s'en pénétra ; & après un an d'applica-* 
tion , il retourna à Rouen , pour offrir 
à fon pere & à fa patrie , les prémices ■ 
de fon talent. L'approbation paternelle 



Digitized by Google 



151 ' Èlogé < 

les applaudiflements de fes compatrio- 
tes , flattèrent plus fon cœur, que tous 
les éloges qu'il a obtenus depuis, n'ont 
fatisfait fon amour-propre. Triomphant 
des fuccès qu'il avait eus dans fa patrie > 
il revint à Paris , après un féjour de fix 
mois : il puifa de nouvelles forces au- 
près de de Troyes. Cet habile Artifte , fa- 
tisfait des progrès de fon Elevé, ima- 
gina , pour l'ea récompenfer , & pour 
le fortifier encore, de lui faire faire beau- 
coup de copies à fon profit. Mais dès 
que Drouais s'appercevait que fes talents 
avaient acquis un nouveau degré de for- 
ce, il volait à Rouen, & ne manquait 
pas d'en aller faire hommage à fa patrie 
& à fon pere. Il jugeait du plaifir que 
fes progrès faifaient à ce vieillard ,p?r 
celui que lttHsû£aient les carefles qu'il 
en recevait. Il fit , àsns les mêmes vues , 
deux autres voyages én Normandie. En- 
fin , il fe fixa dans la Capitale. A la mort 
de de Troyes , Jean-Baptifte Vanloo , Bel 
Oudry & Nattier s'emprefferent de l'em- 
ployer. Depuis long-temps il pouvait 
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voler de fes propres ailes; fon talent 
était déjà connu. A peine eut-il com- 
mencé de travailler pour lui-même , qu'il 
fut Agréé de l'Académie Royale de Pein- 
ture & de Sculpture , & y fut reçu en 
1730, fur les portraits de MM. Chrifto- 
phe, Peintre, & le Lorrain, Sculpteur. 
Dès ce moment, M. Drouais fut recher- 
ché de toutes les perfonnes de goût : il 
ferait trop long de rapporter ici tous les 
portraits qu'il a faits : on admira entre 
autres celui de Mlle. Péliflier, célèbre 
A&rice de l'Opéra , gravé par Daulé , & 
ceux des Demoifelks Gauffem & Ca- 
jnargo : lune efl; cette Aftrice intérçf- 
fante dont nous venons de faire réioge ; 
l'autre a été une des premières Danfeu- 
fes de l'Opéra. 

Drouais avait fait quelques portraits à 
l'huile , en petit ; fes amis , & quelques 
connaiffeurs y trouvèrent de grandes 
beautés , & lui infpirerent le goût de la 
Peinture en migniature. A peine eut- il 
tenté quelques effais, qu'il parvint, par 
les études qu'il avait faites dans le grand, 
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à un degré & une facilité qui le firent 
regarder comme un des premiers dans ce 
genre. Sa réputation ne tarda pas de par- 
venir à la Cour. Feu Monfeigneur le 
Dauphin voulut être peint en miniatu- 
re par Drouais , qui fe vit accablé d'ou- 
vrages. La lifte des fujets qu'il a traités 
& des portraits qu'il a faits , lui ont ac- 
quis une célébrité que ce genre procure 
rarement, parce que fes produ&ions mi* 
fes au rang des bijoux, reflent fouvent 
dans des mains ignorées , & paflent pref- 
que toujours à des poffefleurs qui n'en 
connaiflent pas le prix, ou à des per- 

lunntr* vjuç m uuvrcuun Gange a tes ca« 
cher. 

Quoique M. Drouais excellât dans les 
différentes parties qui cara&érifent le bon 
Peintre , celle qui l'a fait le plus admirer, 
efl la couleur. Elle était fraîche & bril- 
lante : fes ouvrages n'ont rien perdu de 
leur éclat & de leur beauté. 

M. Drouais, qui fit toujours fes plaî- 
firs de fon art , vivait heureux & tran- 
quille , au fein d'une famille célèbre par 
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fes talents : fon fils était le feul rival que 
fa "réputation eût à craindre, & c'était 
lui qui excitait fes talents : il femble que 
le Ciel fe foit plu à récompenfer fon an- 
cienne piété filiale. Ce refpe&able vieil- 
lard a eu la fatisfa&ion de partager les 
applaudîflements que toute la France ac- 
corde à M. Drouais , fon fils , & d'être 
afluré avant fa mort , que leurs noms paf- 
feront enfemble à la poflérité. II mou- 
rut le 9 Février 1767, après une atta- 
que d'apoplexie & de paralyfie , dans 
la 68 e . année de fon âge. La droiture & 
la bonté de fon cœur Font fait aimer de 

tous fes cofinreres , Se ÎOUS C£UX qui 
font connu. 
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ÉLOGE 

DE MONSIE U R 

Z>£ GARDE, 

fenjionnaire du Roi, Ccnfeur Roy al , Ad- 
joint au privilège du Mercure de Frqn~ 



Philippe Bridart de la Garde; 
né à Parisien 1710, (à ce que Ton 
croit) était le fils d'un homme de con- 
fiance du Grand -Prieur M. de Vendôme. 
Il fiit élevé au Temple, oh fes liaïfons 
avec M. l'Abbé Mangenot , lui infpire- 
rent le gout des Lettres & des Arts, 
qu'il conferva toute fa vie. Nous ne par- 
lons que du goût , qui peut en effet s'ac^ 
quérir , & non des talents avec lefquel* 
il faut naître, M. de la Garde fut un hom- 
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me de beaucoup d'efprit : on le devine 
par fes Ouvrages, à travers, un ftyle 
diffus , précieux , guindé , fouvent cbf- 
cur , prefque toujours bizarre ; mais 
on s'en appercevait infiniment davan- 
tage dans la fociété , où, dégagé de 
toutes prétentions , fon efprit n'était ja- 
mais à la gêne. Il s'exprimait alors na- 
turellement , & fa converfation annon- 
çait de bons principes de goût, des vues ' 
très-fines , quelquefois même affez pro- 
fondes. , 

Moins homme de Lettres qu'amateur 
4 éclairé , un concours fingulier de cir- 
conftances , le mit à portée de fe ren- 
dre utile aux arts d'agrément , & de per- 
fectionner , en quelque forte , un des plus 
nobles amufements de la fociété, en don- 
nant à nos repréfentations dramatiques 
plus de décence & de vérité. C'efl à lui 
que le public fut redevable de Tétablif- 
fement du Coftume fur nos Théâtres. 
Cette partie avait été fi ridiculemen^ né- 
gligée , que tout le monde peut fe fap- 
peller encore d'avoir vu à nos fpefta- 
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des , la veuve de Pompée en grand pa- 
nier , & Céfar en chapeau garni de plu- 
mes : on peut juger combien ce feul 
contre-fens devait nuire à Pillufion. On 
jouait des Comédies Grecques , telles 
que l'Amphitrion & l'Andrienne , en ha- 
bits à la Françaife ; & le public , accou- 
tumé à ce défaut de convenance, pa- 
raiflait même ne plus en remarquer la bi- 
zarrerie. La réforme propofée par M. de 
la Garde", eut lieu d'abord à la Cour, 
en 1754, aux repréfentations de l'Opéra 
d'Alcefte. MM. Rebel & Francœur la firent 
paffer à la Ville , & enfin tous nos Théâ- 
très l'ont adoptée. 

Nous avons dit que des circonflances 
finguliefes donnèrent à M. de la Garde 
cette influence fur nos Spe&acles. En ef- 
fet, dans fa jeuneffe , il fembla vouloir 
fe dévouer à l'état Eccléfiaftique, dont 
même il avait pris l'habit ; mais la cé- 
lèbre Mademoifelle le Maure étant ve- 
nue, après fa première retraite de PO* 
péra , s'établir dans le voifinagé du Tem- 
ple , lia connaiflance avec la mere de 
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M. de la Garde. Le jeune Abbé , charmé 
. des talents de Mlle* le Maure, & de cette 
voix féduifante que l'on ne fe rappellera 
jamais fans admiration, prit affez d'af- 
cendant fur Tefprit de cette Aftrice , pour 
l'engager à rentrer à l'Opéra , & même 
il détermina fa mere à prendre un ap* 
partement dans une maifon que Mlle, le 
Maure vint occuper aux environs du Pa» 
lais-Royal. L'Abbé , qui était né avec le 
gout de la Mufique & des Fêtes, ne tarda 
pas à quitter l'habit eccléliaftique , fans 
en abjurer cependant tout-à-fait lefprit: 
car il conferva toute ia vie une forte de 
pafïion pour les cérémonies de TEglife , 
telles que les Meffes iolemneiles, les Pro- 
cédons, &c. 

Ses liaifons avec Mlle, le Maure dure, 
rent plufieurs années, MM. Rebel & Fran„ 
cœur , flattés de lui devoir le retour de 
cette Aftrice à leur Speâacle , devinrent 
fes amis , & faifirent avec empreffement 
les occalions de le fervir. Ils étaient char- 
gés du foin des Fêtes particulières que 
le Roi donnait à fa Cour , dans fes pe* 

tits 
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petits appartements : ils en confièrent les 
détails à M. del* Garde, qui fe trouva 
placé dans fon véritable élément. Il rem- 
plit avec tant de goût cette efpece de 
dire&ion , que le Roi lui donna , fur fon 
tréfor , une penfion de 1 200. liv. 

Madame la Marquife de Pompadour, 
redevable à la nature de toutes les gra- 
ces, & à l'éducation de tous les talents 
faits pour en augmenter l'empire, favait 
récompenfer dans les autres cet amour 
éclairé des arts, qu'il fallait admirer en 
elle. La paflîon de M. de la Garde pour 
eux , fut auprès d'elle fon unique recom- 
mandation. Elle réfolut de fe l'attacher , 
& le fit fon Bibliothécaire , avec 2000 
livres d'appointements , qui lui furent con- 
tinués , 'après la mort de fa bienfaitrice % 
par M. le Marquis de Marigny. 

En 1754 , Madame de Pompadour lui 
avait fait obtenir une penfion d'une pa- 
reille fomme fur le Mercure de France ; 
& en lui annonçant cette nouvelle fa- 
veur, elle y avait joint un préfent dç 
nooo livres. 

Nécrologe, 1768. H 
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M. de la Garde alliait aux moeurs les 
plus douces , au cara&ere le plus égal , 
une ame extrêmement fenfible. La mort 
de fa bienfaitrice le jetta dans une ha- 
bitude de mélancolie, qu.il ne fut pas 
maître de difliper. Il mourut, regretté 
de tous fes amis , le trois Oûobre 1767 , 
fans témoigner , ni crainte, ni faibleffe; . 
mais avec les fentiments d'un honnête 
homme attaché à fa religion. Par fon tef- 
tament , il avait inftitué M. de Crébillon 
fon légataire univerfel , & donné à 
MM. Rehel & de la Place, les derniè- 
res preuves de la tendre amitié qu'il 
avait eue pour eux. 



LISTE 

DfiS Ouvrages de M. de la Garde. 

Les Lettres de Thérefe , ou fnimoires 
d'une jeune Demoifelle de Province, 
pendant fon féjour à Paris , cinq parties 
in-12, en 1739 & 1740. Quoique ce 
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Roman ait été réimprimé plufieurs fois , 
& qu'il ait eu quelque fuccès dans le» 
Provinces , le ftyle en efl: néologue &C 
précieux. Ceft une Satyre de nos mœurs ; 
mais elle ne porte que fur des objets trop 
frivoles. 

L'Echo du public , ouvrage périodi- 
que , dont il parut quelques feuilles en 
1741 , & que fa trop grande liberté fit 
défendre. 

Les Annales galantes, vol. in- 12 qui 
ne parut point , parce que toute l'édi- 
tion en fut arrêtée. 1743. 

Un Faftum de la Demoifelle de *** 
contre la Demoifelle de ****. H s'agif- 
fait d'une querelle affez vive qui s'était 
élevée entre deux A&rices de l'Opéra» 
Ce Faftum était un Ouvrage dej plaifan- 
terie , écrit avec affez de légèreté , in-4* t 

1743- 

La Rofe, Opéra comique, en fociété 
avec M. le Sueur & quelques autres. 

Le Bal de Strasbourg, \ En fociété 
; Les Amours Grivois, i avec M, Fa- 

Les Fêtes de -Paris. j vart - 

H ij 
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« 

Obfervations d ïinefociété d'Amateurs 

m 

fur quelques produûions des Arts , con- 
jointement avec M. l'Abbé de la Porte » 
& inférés dans VObfervateur Littéraire * 
Journal dont ce dernier eft l'Auteur. Ces 
Obfervations contiennent des réflexions 
judicieufes fur différents ouvrages de 
Peinture , de Sculpture , &c. Elles fup- 
pofent beaucoup de connaiflances dans: 
les Arts, &la lefture peut en être utile " 
aux jeunes Elevés. 

Obfervations fur les Tableaux expo* 
fés au Sallon, inférées dans le même 
Journal. 

Plufïeurs Lettres fur différentes pièces 
nouvelles , & fur divers fujets de Litté- 
rature y inférées dans le Mercure de 
France. 

Mignonnette , ou le quart-d'heure t 
Comédie dans le genre des Contes de* 
Fées* en trois A&es, avec des intermè- 
des. Cette petite pièce * faite en fociété 
avec le Comédien la Noue , fiit repré- 
sentée devant le Roi • fur le Théâtre des 
petits appartements» 
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Plufieurs Chanfons imprimées en dif- 
férents Recueils , & entre autres la Chan- 
fon Grivoife, fi connue, & que même 
on a attribuée à M. de Voltaire : Mal* 
f gré la bataille , &c. il la fît avec le frère 
de M. l'Abbé Mangenot dont nous avons 
parlé au commencement de cet éloge. 

Depuis 1758, M. de la Garde, par un 
Brevet d'adjonftion au privilège du Mer- 
cure , compofa toute la partie des Spec- 
tacles comprife dans ce Journal. Cette 
partie devait être traitée avec plus de 
précifion , plus de liberté , & d'ailleurs 
elle eût exigé des connaiffances plus ap- 
profondies que celles de M. de la Gar- 
de, qui en général ne poffédait guère, 
dans ce qui concerne le Théâtre, que 
la fuperfîcie , & , pour ainfi dire , l'ex- 
térieur de l'art. Il s'entendait auxcho- 
fes d'effet, de bienféance, de conve- 
nance; mais non aux fecrets du génie, 
dans lefquels le bel-efprit ne voit pas 
infiniment plus loin que le vulgaire des 
Speûateurs. 
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Auxois , de parents honnêtes 9 qui fai- 
faient toute leur richeffe de leur vertu, 
&i toute leur ambition de voir leur fils ré* 
pondre à leur tendreffe & à leurs de- 
£rs. Le jeune Pérau furpaffa leurs elpé- 
rances ; fon amour & fon refpeft pour 
eux furent le premier prix de leurs foins: 
ils s'étaient retirés à Romainville ; ni 
lage , ni la rigueur des faifons , ni les 
occupations les plus importantes, ne l'ont 
jamais empêché d'aller paffer avec eux 
un ôu deu* jours de la femaine. Son 
efprit nç fe développa que lentement. 
}\ fit des études folides , mais peu bril- 
lantes ? au Collège des quatre Nations : 
ln protcftion de la Maifon de Tavannes , 
à laquelle fon pere avait été attaché 
détermina fes parents à deftiner le ieu- 
rie Pérau à l'Etat Ecçléfiaftiqije ; il les 
laiffa les maîtres de fon fort, & ne con- 
Milita que fa tendreffe pour eux. Ses mœurs 
douces, fon cara&ere & fon goût pour 
l'étude femblaient annoncer la vocation 
la plus décidée ; il fut l'exemple & l'ami 
£?s jeunes gens qui fe deftinaient au inê* 
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îtte état ; il s'acquit de la réputation par* 
tni les Théologiens, & s'attacha à la 
Maifon de Sorbonne , dont il fut depuis 
nommé Prieur. 

Une phyfionomie heuretife qui an* 
nonçait la candeur de Ion ame, un ef- 
prit conciliant, cette (implicite qui prête 
tant de charmes à la vertu , lui attirè- 
rent des amis puiflants dans l'Ordre Ec- 
cléfiaftiquevt il s'en fut aifément fait des 
protecteurs , s'il eût pu penfer que le 
bonheur confiftait dans la fortune ; mais 
il ne connaiffait d'autre fortune qu'une 
vie tranquille , exempte de remords & 
libre des foucis qu'entraîne l'ambition; 
11 fe borna à être Licencié en Théolo- 
gie, & ne defira pas même le titre de 
Doâetir. Sa modeftie, ou peut-être un 
caraûere trop fenfible , ne lui permit 
point d'afpirer à la Prêtrife. SeS parents 
n'avaient confulté que les circonftances 
qui pouvaient le conduire à la fortune > 
lorsqu'ils le déterminèrent à l'état Ec- 
cléfiaftique ; mais l'Abbé Pérau était né 
avec un cœur tendre qu'il eût fallu con- 

A ij 
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fulter d'abord. Il prit pour vocation ce 
qui n'était que l'effet de fa fenfibilité 
•pour eux ; il ne fut détrompé que lorf- 
que dans Page des pallions il eut à com- 
battre contre la fougue d'un tempéra- 
ment embrafé , & à oppofer les faibles 
fecours de la raifon à toute l'énergie 
de la nature. Quoique celle-ci fut la 
plus forte , la raifon l'aida cependant à 
couvrir du voile de la décence une in- 
clination qui n'était condamnable qu au- 
tant que l'état qu'il avait embrafle ne 
lui permettait pas de s'y livrer : mais 
ces fentiments , épurés par la Religion , 
fe changèrent en une amitié douce qu'il 
a confervée jufqu'au tombeau. La vertu 
la plus folide n'eft pas toujours celle 
qui doit à une àuftérité farouche la 
gloire de n'avoir jamais fuccombé. L'Ab- 
bé Péràu, éclairé par fes propres éga- 
rements , eut des remords , & revint de 
lui-même à fes devoirs. Il avait né- 
gligé les Lettres pour les plaifirs ; il 
tourna vers elles fes regards humiliés: 
un de fes anciens amis, fon camarade 
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de licence, avait obtenu un Evêché; 
il de/ira de renouer avec lui ; mais 
comme fes faiblefles avaient éclaté, il 
voulut auparavant lui offrir des mar- 
ques d'un retour (incere , qui pu fient 
lui mériter fa grâce : il entreprit une 
édition des Lettres Latines d'Yves de 
Chartres, qu'il fe propofait de lui dé- 
dier. Il fe lia avec un favant Critique; 
(*) d'un goût épuré , profond littérateur f 
qui joint aux grâces du ftyle les con- 
naiflances les plus étendues : cet Hom- 
me de Lettres était alors attaché à la Bi- 
bliothèque du Roi ; il vit l'Abbé Pérau, 
l'aima , & n'a pas ceffé dès ce moment 
d'être fon ami ; # il l'aida à faire des re-. 
cherches , lui communiqua des manuf- 
crits rares ; mais l'Ouvrage demeura im- 
parfait , foit que l'Abbé Pérau fe fût dé- 
goûté d'une étude ftérile , foit que l'ha- 



(*) M. Meunier de Querlon , Auteur d'une 
Gazetre littéraire très-eftimée, qui a fait long- 
temps le Journal étranger, & qui a publié quan- 
tité d'Ouvrages eftixnablcs. 

. • • • 
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bitude du travail qu'il avait perdue, le 
lui rendît trop difficile. On a dû trou- 
ver parmi fes Livrts un exemplaire d'Y*- 
ves de Chartres , chargé en marge de 
corre&iorrs , de leçons diverfes & de 
notes , avec plufieurs lettres originales 
& manufcrites de cet Auteur , tirée$ 
du porte-feuille de Balufe. 

La peine que ce travail lui avait coû- 
tée , lui fit fentir que ce n'eft pas impu- 
nément qu'on néglige les Mufes , & qu'el- 
les ne prodiguent leurs faveurs qu'à ceux 
<jui les cultivent avec afliduité : il re- 
vint fur fes pas , s'appliqua férieufement, 
fit des études futvies fous la conduite de 
fon ami ; ils lifaient les mêmes Auteurs 
chacun de fon côté, 6c fe communi- 
quaient enfuite leurs réflexions ; l'Abbé 
Pérau s'occupa pendant deux ou trois 
ans de leftures utiles & conformes à 
l'ufage qu'il efpérait d'en faire un jour. 

Le premier effai qu'il donna , fut une 
juftification divifée en trois lettres, en 
faveur de M. le Vicomte de Tavannes, 
accufé de rapt par M. le Marquis de 
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Brun : ces lettres, écrites avec fimpli- 
.cîté , fiirent reçues du Public avec des 
éloges que l'Abbé Desfontaines , ce cri- 
tique févere qui fe fit tant d'ennemis > 
parce qu'il l'était du mauvais goût , dont 
il retarda les progrès , recueillit dans fes 
feuilles. 

L'amour clu travail & l'efpérance du 
fuccès ramenèrent l'Abbé Pérau à l'U- 
niverfité de Paris & à la Maifon de Sor- 
; bonne, qui déflorait lbn abfence , & qui 
lui pardonna la défertion. Il fut Pro- 
cureur de la Maifon de France , & l'un 
des Electeurs de M. l'Abbé de Ventadour, 
depuis Cardinal de Soubile , lorfqu'il fut 
nommé Refteur de l'Univerfité. 

Ge fut à loccafion de ce Re&orat, 
que M. l'Abbé Pérau fut employé à des 
négociations de Théologie, dont le fuc- 
cès fut perdu pour lui , parce que des 
circonftances malheureufes empêchèrent 
la publication d'un Ouvrage qu'il avait 
publié fur l'objet de ces négociations. 

, Dégoûté des querelles théologiques, 
il s'ouvrit une autre carrière. Quelques 
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Libraires , qui connaiflaient fpn méri- 
te , & avec lefquels il lia connaifian- 
ce, fe difpofaîent à donner de nouvel- 
les éditions d'Ouvrages devenus rares J 
ils en chargèrent l'Abbé Pérau. II diri- 
gea entre autres (*) celles des Œuvres 
de S. Réal , ûz-^o., & de Boffuet , aufli 

L'étude qu'il fit de ces deux Auteurs 9 
développa en lui fon talent pour l'Hif- 
toire ; il en choifit la partie la moins 
brillante, peut-être, mais celle qui de- 
mande plus d'exaâitude & plus de tra- 
vail. L'Hiftoire générale de l'Univers, 



(*) Il publia les derniers Ouvrages du cé- 
lèbre M Hecquet , Médecin. Sa Médecine des 
Pauvres 3 &c. 

Il fut l'Editeur des Ouvrages du Pafteur Jac- 
quelct. Il a travaillé à une édition de la Des- 
cription de Paris de Germain Brice. Il a eu la 
principale part à la nouvelle édition de l'Hif* 
toire de la ville de Paris par Piganiol de la 
Force, 10 vol. m- 12. II a fait encore beaucoup 
d'autres édition* dont les Libraires le char- 
geaient. 
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eu même celle d'une Nation , laiffe, 
pour ainfi dire , l'Hiftorien le maître de 
choilîr fes matières , de ne s'arrêter qu'aux 
plus intéreffantes & de pafler légèrement 
fur celles qui prêtent moins à fon gé- 
nie ; la Biographie , ou l'hiftoire parti- 
culière d'un homme , offre des vues 
moins vaftes , un plan plus refferré 9 &*, 
en cela même, elle eft plus difficile à 
traiter. Le génie de l'Hiitorien qui em- 
brafle l'Univers, qui voit les âges fe fuc- 
céder , les Empires fe former , s'étendre, 
fe détruire & s'écrafer les uns les au- 
tres , & , de leurs ruines \ de nouveaux 
Empires fe former encore pour être dé- 
truits , s'élève facilement en contemplant 
fon fujet. Cet enchaînement continuel 
& fucceffif de malheurs & de profpé- 
rités , cette fuite funefle de guerres ces 
révolutions occafionnées , en. apparen- 
ce, par la mauvaife politique des Prin- 
ces & des Miniftres , mais en effet par 
un ordre immuable de la Providence, 
qui femble avoir placé la fiabilité du 
inonde dans fes viciflitudes , tantôt f tf- 

r 

« 
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fet de nos paflîons , & tantôt du moit- • 
vement imprimé à la nature par le Créa- 
teur i ce fpe&acle étonnant de variations 
continuelles dans le Phyfique & dans le 
Moral , communique à l'ame je ne fais 
quelle grandeur qui la met au-defïus de 
fa matière. Le Biographe a un cercle 
plus étroit à décrire ; il ne voit que 
quelques détails de l'économie générale. 
La nature eft fous fes yeux ; mais il ne 
peut la peindre que dans un raccourci 
gênant ; le Biographe eft à l'Ecrivain de 
l'Hiftoire urçiverfelle , ce qu'eft , en un 
jour de bataille , au Général d'armée , 
l'Officier auquel il a confié le comman- 
dement d'une divifion : tandis que l'un 
voit !a manœuvre générale de la maffe 
entière , fe former de mille manœuvres 
particulières , l'autre ne voit que la ma- 
nœuvre qui s'exécute autour de lui par 
un enfemble qu'il a formé de vingt pe- 
tites fuhdivifions différentes. Les cou- 
leurs de la Poéfie conviennent à l'Hif- 
torien qui trace le tableau de l'Univers ; 
elles vont fe placer d'elles-mêmes dans 
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chaque partie ; le ton philosophique & 
iimple convient davantage au Biographe ; 
comme il a plus de cara&eres à defTmer 
que de révolutions à décrire ; plus de 
faits à détailler que de grands événe- 
ments à raconter ; enfin , comme toute 
fa machine roule fur les payions d'un 
feul , il doit avoir fait une étude plus 
méditée du cœur humain. Cette con- 
naiflance eft aufîi belle , fans doute , que 
celle des caufes de la grandeur & de la 
décadence des Empires ; mais elle prête 
tnoins au génie de PHiftorien. Cepen* 
dant, comme c'eft de plufieurs hiftoires 
particulières que PHiftoire univerfelle 
efi compofée, & comme le Biographe 
çft fou vent obligé de fortir de fa fphere 
pour lier fon récit à la grande chaîne 
des événements généraux , il ne doit né* 
gliger aucune des études propres à l'His- 
torien de l'Univers. 

. Le genre d'hiftoire auquel s'appliqua 
l'Abbé Pérau , était conforme à l'a ma- 
nière de fentir & de voir; fon cara&ere 
fe peignait dans fes Ouvrages ; ç'etf la 
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juftice que lui rend fon éloquent Con~ 
tinuateur. (*) „ Son ftyle , dit-il, net, 
„ pur & fans fard , fes narrations faciles 
„ & défintéreffées décèlent la candeur 
„ de fon ame. Toujours intelligible, ja- 
„ mais obfcur , riche fans luxe & fans 

profufion , il fe montre par-tout avec 
„une fimplicité noble & décente. Son 

imagination fage & tempérée, forme 
-„avec adreffe une chaîne imvifible qui 
„ lie toutes les idées , & qui met l'or- 
„ dre dans le deffein. C'efl par cette in- 
,,nocente magie que ce modefte Ecri- 
„ vain s'eft placé fans effort & fans pré- 
w tention à côté des Maîtres -de l'Art. „ 

Les .vies des Hommes illuftres de la 
France avaient été commencées par d'Ail- 
vigny, jeune Ecrivain rempli de bra* 

voure 



(*) M. Turpin , qui a négligé de fe faire 
connaître dans la République des Lettres juf- 
que« à l'époque de la publication de la Vie de 
Louis de Bourbon 9 11 du nom , & qui a de fi 
grands titres pour la célébrité. 
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voure & de talents, d'im efprit vif , du 
defir le plus ardent pour 4a glaire ; ii 
joignait à famé la pkis intrépide iin^ca- 
raftefe aimable, mais dominé par rrnè 
imagination ^finguliere qui l'entraînait 
tour-a-tour du [jlaifir à l'étude , & de 
Vè tude aux projets (i) les plus bizarre* 
& les plus hardis : il avait commencé > 
•comme Plutaf qué , par les vies des plus 



„ j> Il 6t £bn apprentUTage de guerre dans 
;» les Chevaux-légers. Il fe propofait pour mo- 
t> deies Gaffion , Rofe , Fabert. D s étoit fait 
'«"un nom parmi' tes Graves , par un tres-grand 
i» nombre rie combats >pattïcùliers. Il s'imagina 
s) de délivrer Paris d'un brigand célèbre connu 
i> fous le nom de Solitaire , parce qu'il n'avait, 

0) ni aflbciés, nixonfidents. Il choifit v pour être 
u. «témoins de fa valeur, .d'eux, particulière , 

,i> dont l'un^était M, Préville Aéteur inimi- 
•** table y. beâù^-frere de notre Héros : ils s'eft- 
D foncent dans les forêts, montent fur les ro- 
j> chers, vifitent les fouterreiris de Montmar- 
trc , descendent dans les carrières , & ne 
j> trouvent que des aventures plus plaiflntes 

1) que tragiques. V>oye{ la préface de la Vit de 
Condi. ' i .' ' w ;i J . , . 

tfecrologt, 1769* B 
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grands Hommes de la France dans tous 
les genres , Héros , Magiftrats , Minif- 
très , Légiflateurs ; il voulut finir com- 
me Céfar , par le récit de fes propres ex- 
ploits. Il n'avait pas encore trente ans, 
il ne pouvait décrire que quelques ac- 
tions plus périileufes & plus téméraires 
que dignes de mémoire ; il alla chercher 
à l'armée des matériaux -plus importants 
pour fon Hiftoire , & trouva la mort 
à Etingen. Douze volumes compofés 
dans les moments de repos que lui lait- 
fait fon zele chevalerefquë , contenant 
ïoixante & dix vies d'Hommes illuftres* 
( i ) prouvent la fécondité de cet Auteur 



m • * 



(i) Ces vres font, l'Abbé Suger; Guillaume 
•Dubois , dît le Cardinal de Champagne ; Gui* 
riu 3 Evèque de Senlis & Chancelier de France; 
Pierre Je Villebeon^ premier Miniftre fous Louis 
•IX; Mathieu de Vendôme , Régent du Royaume 
fous le même Roi ; Pierre de la Brqjfe 9 Minif- 
tre fous Philippe le Hardi ; EnguerrandJe M*~ 
rigny ; Pierre de la Forefl, Chancelier , Cardinal 

premier Miniftre fous le Roi Jean ; Jean de 
la Grange , ou le Cardinal d'Amiens j J*an di 

S » V • 

» V ' ' X r * -, 



Digitized by Goo< 



\ 



de M. ÎAbbi Pèràiu t~f 

enlevé aux Lettres à la fleur de fon fi*e. 
La hardieffe de fon pinceau répondait 

, u ; ; 

Montagu Sur-intendant des Finances ; Pierre Jet 
EJfarts-j Sur-Intendant des Finances ; Georges de 
la Trirnouille ; Jacques Cœur, le Cardinal A 
i?<z/tf£ ; le Cardinal Briçonnet ; Florimond Ro- 
ïcrtet;\c Cardinal a" Amboîfc ;la Beaûne Semblant 
çai; Antoine Duprat; le Cardinal de Tournons 
le Cardinal de Lorraine; François Do ■; Guillau- 
me Bochatel; Claude de V Aubépine; CômeClauj- 
Je ; J. du Thiers ; Jacques Bcurdin ; Simon Fiçes ; 
P. Brulard ; Cl. Pinart ; L. Revol ; Mort. Ruçé • 
■Max. Duc de Sully } le Maréchal d'Ancre; le 
Connétable de Luynes ; le Cardinal de Riche- 
lieu ; Ch. de PAubcfpinc, Marquis de Château- 
neuf; le Cardinal de Marvin; h B. Colbeft* 
Nie. Fouptct ; Franç. Subie t des Noyers ; Mich* 
le Tellier ; Hug. de Lionne; Louvois ; Barbe- 
lieux; J. Bapt. Cclbeft de Seignelai; Pomponne j 
Chamillard , Charles- Martel ; Raoul de Ver mon- 
dois ; Simon de Mont fort ; Gaucher de Châtil- 
lon ; le Connétable de €tiffon\ Boucicaut ; du 
Guefclin; Dunois ; L. de la Trirnouille ; Ga/lom 
de Foix; Yves a" Allègre ; le Chevalier Bayard ; 
Bonnivet : Ch. Duc de Bourbon; Cl. de Lorrai- 
ne y Duc de Guife ; Fr. Duc de Guife ; le Mafi 
de Briffac ; Anne de Montmorenci ; les Maréchau* 
.JLe'VieiUevïlU ; de Monluc; de Matignpn. 
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à la vivacité de fon caraôere ; il ef- 

qniiflfait avec force ; il deflïnoit l'hom- 
me public , & faififfoit rarement l'hom- 
me privé; il ne faifoit, pour ainfi di- 
re , qu'indiquer Tame de fes Héros. 

Après la mort de d'Auvigny , l'Abbé 
Pérau entreprit la continuation de ces 
vies. Il avait une ame plus calme , des 
partions moins tumultueufes , une ima- 
gination aufli brillante, peut-être, mais 
plus fage & plus modérée : il trouvait 
en lui-même les traits dont il avait be- 
foin pour caraÛérifer les grandes ver-, 
tus, &t ne traçait les vices qu'à regret. 
Ni la flatterie , ni la haine , ni le vain 
defir de briller, ne défiguraient fes por- 
traits; il ne s'en rapportait aux Hifto- 
riens contemporains de fes Héros, qu'au- 
tant qu'il les avait fournis à la critique 
la plus févere-Il favait que le feui or- 
nement qui convient à la vérité, eft 
la vérité même ; que fa beauté ne fouf- 
^fre point de parure étrangère j que l'Hif- 
tprien le plus digne de nos éloges , eft 
celui qui rend les faits dans le naême 
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Ordre , avec la même précifion & la 
même exa&itude qu'ils fe font partes; 
car chaque événement a fon ordre, c'eft- 
à-dire, fa caufe, fon, commencement, 
fes progrès & fa fin ; ordre qui dépend 
de celui de la nature à laquelle tous les 
événements font enchaînés. La leéhire 
& la Philofophie avaient appris à l'Abbé 
Pérau, que le morceau qui frappe le 
plus dans une hiftoire, eft celui dans 
lequel l'Hiftorien nous tranfporte fur le 
lieu de la fcene , nous retrace d'un feu! 
coup de pinceau les principales circonftan- 
ces , nous fait voir fur le vifage des fpec- 
tateurs, les partions qu'il excite, qui 
nous fait entendre le murmure du peu- 
ple, ou qui prête une voix terrible au 
vafte & morne filence d'une ville ef- 
frayée. L'Hirtorien (je lui fuppofe les 
connaiflances néceflaires, le talent d'é- 
crire & le don de la critique) doit peu 
s'embarrafler du flyle, quand il peint 
avec vérité. Dans une ame bien difpo- 
fée, le fublime de l'exprefîion naît tou- 
jours de la grandeur des penfées, & 

B iij 
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cette grandeur eft toujours proportion-; 
née à l'objet: qui s'offre à l'imagination.. 
Que THiftorien fe conforme dpnç à la 
vérité, 8$ fon expreffion fe montera 
«Felte-même au ton de la chofe.^ Il n'efe 
qu'une feule manière de voir ks objets ;; 
elle n'eft, ni grande, ni triviale, nï 
baffe , ni fubîime r comme celle du vul- 
gaire des hommes prévenus ou mal or- 
ganisés ; la manière de yoir de l'Hifto-. 
rien eft celle de la vérité* 

*En détaillant quelques-unes des par-, 
ties qui conftituent le bon Hiftorien 9 
j'ai caraâérifé , fans m'en appercevoir ^ 
l'Abbé Pérau : il ajouta onze volumes au* 
treize que fon prédéçeffeur ayàit Uif-: 
fés. (I) 



' , - 



(i) Les onze volumes de M. l'Abbé Pérai* 
ne contiennent que quatorze vies, mais biefti 
plus étendues & plus intéreflantes que celles de 
«fAuvigny , qui font- trop abrégées. Celles de 
l'Abbé Pérau forit des morceau* d'hiftoire 
curieux & achevés. Ces vies font- Louis de 
Bourbon. I du nom, Prince de Condé: André 
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Au milieu de fon travail , il fut 
obligé de Tinterrompre par un des évé- 
nements les plus fâcheux pour un hom- 
me de lettres. Il perdit entièrement la 
vue. Ceft dans cette circonftance qu'il 
fentit de quelle reffource eft une lon- 
gue étude. Tout le temps que dura cette 
privation, il arrangea le plan de diffé- 



Montaîambtrt ; le Maréchal de Thermes; Pierre' 
d'Âujfun ; le Maréchal de Stro[[i. Ces cinq for- 
ment le vol. XIII. La vie de l'Amiral de Colir 
çny remplit les tomes XIV $ XV. Le XVI 
contient les vies du Maréchal de Tavannes &c 

m 

de François de Coligny y Seigneur d'Andelot. La 
vie de Henri de Lorraine , I du nom , Duc de 
Guife y forme le XVII vol. Les XVIII & XIX ' 
font employés à celle du Duc de Mayenne* 
Dans le XX font ks^ies d'Armand Gontaut de 
Biron y Maréchal de France de Charles Gonr 
taut de Biron > aufli Maréchal de France. La 
vie du UttcdéRohari remplit les XXI & XX il 
vol;, & celle du Vicomte de Turennt forme" le 
XXUL La vie de Louis de Bourbon , II du 
! nom , Prince de Comté, par M. Turpin , eft ren- 
fermée en deux volumes * qui foftt les XXIV 
&XXV. 

B iv 
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rente ouvrages, & à peine focciipatibn? 
continuelle de fan efprit, lui laiffoit-elle 
appercevoir la perte qiril avoit faite* 
La cécité fi funefte pour la plupart des 
hommes , eft peut-être un avantage pour 
les perfonne9 d'une imagination aftive* 
Le génie d'Homère &c celui de Milton> 
femblent avoir acquis de nouvelles Us- 
inières fous le voile dont leurs yeux: 
étoient couverts. L'Abbé Pérau fut met- 
tre à profit fon état même. Il chercha 
parmi fes amis , un homme qui fût digne 
de le remplacer, lor-fque fe& infirmités 
ne lui perûiettroient plus de continuer 
fon entreprife ; le choix qu'il fit fuffiroit: 
pour faire réloge du goût de l'Abbé Pé- 
rau. La vie du grand Cond'e , qûe fc 
fuccefleur a (i), déjà, publiée , & qu'il 



(i) M. Turpin annonce dans la préface de 
h Vie du grand Condé, qu'elle fera kiceflam- 
went; fuivie de l'hiftoire de Châties & de Cé- 
fer de Choifeul, tous deux célèbres fous le* 
nom de DapJeflis-Praflui * & w>u# deux Mads 
totaux de France* 
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Avoii commencée du vivant de fon ami,' 
ferôit honneur au fiecle d'Augufte , ott 
à celui de Louis XIV. Une grande élé- 
vation dans les penfées , une noblefle 
peu commune dans les détails, une {im- 
plicite majeflueufe dans les expreffions, 
une vérité frappante dans les tableaux , 
une précifion élégante dans les images, 
une philofophie éclairée , une morale 
févere, tine critique judicieufe, une dic- 
tion pure, ferrée, & toujours analogue 
à la matière ; par- tout enfin, le coloris 
de la nature & le ton de la vérité, ca- 
raûerifent cet Auteur , le feul , peut-être 
de nos jours , s'il faut en juger par 
fon premier eflai , en état d'écrire l'hif- 
toire de la nation. 

Tels étoient les amis de l'Abbé Pé- 
rau : il s'en fit de tous ceuv qui le con- 
nurent. Il éprouva , dans le temps de fa 
cécité, des témoignages bien touchants 
des fentiments qu'il favoit infpirer. Mo- 
defte dans fes defirs , il n'avôit jamais 
fongé à fa fortune , ou du moins il n'a voit 
fait que de bien foibles efforts pour ob- 

B v 
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tenir fes fkveurs :*il vivoit du produis 
modique die fes Ouvrages, (j.) Des LU 
braires , avec lefquels il- s'étoit lié , firent: 
entre eux une fociété : fecrete, pour- 
4onner A à TAbbé Pérau une penfion de 
douze cents livres qui pût adoucir l'en-., 
nui de la perte de fa vue. » Leur gé-L 
nérofité , dit fon Continuateur-, fut- 
n obligée de fe cacher , pour ne pas. 
» ofFenfer la délicateffe d'un Ecrivait*? 
>* qui fe croyoit affezriche, parce qu'il ne^ 
» régloit point fes befoins fur l'opinion.. 
» Le Magiftrat (ï) qui prcfiue à la LU 

0 

L ' ' J — ■ L ■■■III M HMMHM^^^H^^^H^^W^^ ^ 

(i) Indépendamment des nombreufes édi-... 
lions auxquelles il a préfidé , il a compofé ea. 
1756 la Defcription hiftorique de l'Hôtel Royal 
4es Invalides , imprimée à Paris chez Defprez. 

La vie de Jérôme Bignon, un vol. que 
l]pn joint ordinairement à fes vies des hora-- 
jries illuftres. . 

Une colleftion de pièces rares , dont il a pu-, 
fyié 2 parties fous le titre de Recueil A. & B,,^ 
plufieurs autres compilations & ouvjag^ 
I|pur. différents Libr^tes^ 

ùi) M. Suctî^ 
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» Braîrie r aime à récompenfer les talents 
» quand ils font unis aux qualités du 
» cœur. Sollicité pa» fa bonté naturelle 
» il voulut être le proteâeur d'un Ecrî- 
» vain fage & vertueux* Ceff par fes 
» foins qu'un Minière ( i ) éclairé , a en- 
y¥ vie aux Libraires la gloire d'être le 
» bienfaiteur de leur ami :: il ne leur ar 
>y làiffé que la confolation d'avoir été 
» fenfibless. 

NL l'Abbé Péraivn'a pas joui long-temps 
de cette penfion; & lorfque tout fem- 
Blait concourir au bonheur d'une ame* 
auflî tendre ,.. tandis qu'il fe félici- 
toit; d'avoir retrouvé la vue qui lui 
£ut rendue par M. Grand- Jean r Chirur- 
gien^Oculifte ; qu'il trouvoit dans fon 
ami r un continuateur digne de lui , dans 
fès bienfaiteurs des amis généreux y dansv , 
tous fes. leâeurs des admirateurs; il 
mourut, plus accablé d'infirmités que- 
d'années u dans le mois d'Avril 1767. 



(.1) M. rAv.erdjv Contrêleur-Générri d2* 
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Jean-Pîerrë TércïeK riaqirit à Paris 
le 7 Oftobre 1.704 , de Pierre Tercîer,. 
né en Suiffe att canton de Fribonrg. II 
étok du très-petit nombre d'hommes à 
qui' la nature donne d'égales difpofmons- 
pour Péttuïe & pour les affaires. Ap-* 
pliqué farts «fFort , vif à failîr les objets* 
confiant à les fuivre , ardent à s'infïrai- 

' . • V , » 

y • ; 

J 'jCO Lc^ . détails.. . de {eet article font principa- 
lement empruntés d'une lettre du Rol.de Pe— 
Ibgne Via Reine de France., &' d'un. Eloge àvt 
même M. Tercîer par M. le Feau , fon con- 
frère, à V Académie des Infçriptions & Beltes^ 



» • . , • •" 

5 (S • tleg* 

re . avide de toutes les connoifTancesr 
maître d'une imagination féconde qu'en- 
richiflbit encore une mémoire prompte- 

6 fidelle; telles furent enlui les qualités 
de l'homme de lettres* Un commerce 
£ir> une franehife: noble y mais limitée 
par. la prudence & le discernement une. 
grande qonnoiffance des affaires & des* 
Sommes, le rare talent de bien parler* 
& le "don. "plu* rare encore de parler 
avec réJerve & de ne rien dire d'im- 
prudent, ni d'indiferet; telles forent enc 

" fui les qualités politiques* Ces' talents; 
heureux s'annoncèrent 9 pour ainfij. dire,,, 
dès fes premières années, & lui tînrent 
lieu de protecteurs., pour parvenir vfeasr 
recommandation Se. fans* ¥itriçue> aux-, 
premiers emplois., ...... 

Au fortir du Collège Mâiarin K piîr 
flïf. Tercier puifa les premiere*connoif« 
fonces des lettres ^ it eut Fâvantkge d\*-~ 

-tudier tes principes: & là pratique du- 
Droit Civil fous les yeux der Nfc Baizjé V 
çélebre Avocat; au Confeil qui le fit?: 
^QOiioîîjce, au Marquis, dei Monti.. Ce 
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gneur étant nommé h TAmbaïïade dfe 
Pologne^ & ayant befoin d'un homme 
fege,, intelligent, laborieux., pour le fé- 
conder dans une négociation délicate ^ 
grit M; Terciçr en qualité de Seawaire^ 

Il partît le M*i 177.9,, & arriva-- lç» 
4 Juillet, à Variovie. Il s'agiffok d'une 
de ces opérations politiques qui, paf- 
leur difficulté & leur importance , pea^. 
vent balancer le mérite des plus briilanK. 
tes conquêtes. Il fa.iloit détacher de ialv. 
Mançe de l'Empereur le Roi Augufte II. 
qui lui devoit fa Couronne, & furies 
quel la Maifon d'Autriche avoit con-»~ 
fervé pWs d'empire qu'il n'en, pouvoit- 
prendre lui-même fur fes Sujets. La ma* r 
ladie de ce Roi annonçoit fa fin pro* 
çhaine. Sa mort», dontron fembloit n'a**-, 
tendre que la nouvelle, tenoit l'Europe* 
en fufpens. Qyel$ .que fufl^nt les.vo?ux : 
des autres Puiffances^ la France avait:; 
un intérêt fenfible de voir remonter fufc 
le Trône le Pere de la Reine i; . " . . 

Le Marquis de Monti ménageait avec; 
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en expédients , toujours sûf du cheix des 
moyens , il démêloit tous les obftacles 
& les écartoit ; tantôt il faifoit envifa- 
ger aux Polonois dans l'alliance & Tin-» 
fluence de l'Empire, line afTociatiom 
contraire à la faine politique; tantôt il 
, rallumoit l'ardeur de la nation pour un 
Prince qu'elle n'avoit abandonné qu'à 
regret. En un mot, Stanifks fégnoif 
déjà dans les cœurs, lorfque la mort 
d'Augufte fécond fît plus que jamais re- 
vivre les droits imprefcriptibles qu'il 
avoit à la Couronne de Pologne. 

Si le Marquis de Monti fut l'ame de 
cette négociation , M.Tercier en fut l'or- 
gane, tl fut faire jouer enfemble tant de 
refforts, concilier tant de caprice* , réu- 
nir tant d'intérêts divers* & accorder tant 
de voix diffonnantes. StanHlas fut élir. 

Ce n'étoit encore là que le premier 
pas. Staniflas étoit abfent ; il falloît le 
faire venir de France en Pologne , fans 
en donner connoifFanee à l'Empereur- 
Son déguifement trompa toute l'Allema- 
gne qu'il traverfa fous le nom du neve» 
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tfu Marquis de Monti. On ayoit adreffé 
à ce Prince un plan fi exaâ du palais de 
l'Ambaffadeur , qifil vint defeendre aut 
milieu de la nuit droit à la porte du jar- 
din. M. Terrier l'y attendoit ; fon hom- 
mage fut le premier que le Souverain 
reçut dans fes Etats. Le fecretde l'Ain- 
baffadeur & du Roi n'étoit connu que 
de lui; &, comme il importait que r 
pendant jffufietirs jours encore , per- 
fonne n'en foupçonnât rien , M.' Ter- 
rier , fous prétexte de maladie , garda 
la chambre. Un valet lui apportoit un 
dîner qu'il a voit l'honneur de fervir lui- 
même au Roi de Pologne. 

Varfovie appetloit à haute voix le 
Roi Staniflas , fes habitants fe plaignoient 
de ce que la France retenoit fi long- 
temps L'objet des vœux de la Nation > 
quand , à leur grand étonnement \ et 
Prince fortit, habillé à la Polonaife^ 
du palais de TAmbafladeur , pour aller 
à la Collégiale rendre grâces à Dieu à 
; la vue de fes Peuples & au bruit des 
acclamations de toute la ville/ ■ 
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Une aurore 11 belle fembloit annon*- 
cer une longue fuite de jours fereins. 
Mais le Nord , ce pays des orages , vit 
bientôt fe former de nouvelles tempê- 
tes. L'envie, l'ambition, la politique, 
& fur-tout l'intérêt , remplirent une fé- 
conde fois ce climat de brigues & de 
difcordes, Plufieurs Palatins , cédant à 
des imputfions étrangères , oublient leurs 
ferments & concertent une éîeôion noi*- 
velle. Stanifias, à peine replacé fur le 
Trône, voit une féconde fois ce Trône 
chancelant fe dérober fdus lui. 

Dantzick , ville à jamais mémorable 
par fa fidélité > Le feuî afyle de fou 
Prince , réduite à défendre celui qu'elle 
avoit élu pour la protéger, foutint peiï- 
dant plus de quatre mois un fiege meur- 
trier. L'approche des Ruffes qui favori- 
foient les prétentions de TEieâeur de 
Saxe à la Couronne de Pologne , con- 
traignit Staniilas de fe réfugier dans cette 
«ville. L'Ambaffadeur de France & M % 
Tercier fe - t jetterènt avec lui dans la 
place. Les ennemis parurent bientôt fou& 



de, M. Teraer. j* 
les murs. Le Confeil du Sénat de Dantzick 
avoit donné ordre à tous les habitants 

■ 

de fe pourvoir d'armes > de munition* 
& de vivres, 8c permis au Marquis de 
MoAti de lever un Régiment de Dra- 
gons à la folde du Roi de Pologne i ce 
Régiment , qu'on eut à peine le temps 
d'exercer r fit des prodiges de valeur diw 
rant le fîege qui commença le %o Fé-v 
vrier 1734. Le feu de l'artillerie enne^ 
mie fe* d'une violence extrême 5 & fur* 
font le bombardement. Mais la chute 
des Temples 8î des maifons, le danger 
cTêtàré écrafé fous leufs ruines > la fa-* 
mine qui fe fit ferttir, le fpeftacle des 
morts. & des bleffés, les terreurs de* 
femmes r les cris des enfants , la crainte 
de malheurs plus terribles encore 9 tout 
teîa rie put ébrantër la fidélité des Dant- 
• ?ikois. Quinze cents François fous la 
Conduite du Comte de \ Plelo y notre 
Envoyé à la Gour de Coppenhague, 
eonibattirerit lés Rutfes le Mai ; mais 
trop inférieurs en Aombre, ils furent- 

défaits^ & k Coorte de Plelo lui-* 

■ 
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même perdît la vie dans ce combat* 
Jufqu alors le Roi de Pologne avoit 
trouvé, dans les François & dans les 
Dantzikois , une confiance & une réfo- 
lution à toute épreuve ; dans le Mar- 
quis de Monti , toutes les reffources de 
la prudence & du courage ; dans M. 
Tercier , le zele le plus infatigable. Mais 
ce dernier échec fembloit ne laiffer pref- 
que plus d'efpérance aux habitants de 
Dantzik. Dans ces mêmes circonftances , 
une flotte Mofcovite , compofée de 27 
vaifleaux de guerre , vint leur ôter 
toute reflburce du côté de la Mer : & 
le Duc Weiffenfels fe joignit au Comte 
de Munich , Général des Rufles , avec 
dix mille hommes des troupes de Saxe. 

Alors Staniflas, attendri fur le fort 
déplorable dont étoit menacée une ville 
li dévouée à fes intérêts , députa au Sé- 
nat le Prince Gzartorinski , Palatin de 
Ruflie , avec le Comte Poniatowski > 
Palatin de Mazovie , & pere clu Roi de 
Pologne, aftuel; les chargeant de dire 
aux membres du Confeil , que les t*- 
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nant quittes , eux & tous les habitants , 
des ferments qu'ils lui avoient faits , il 
confentoit qu'ils ne s'occupaffent que 
de leur fureté , & qu'au refte , pénétré 
des marques qu'ils lui avoient données 
de leur zele , il en emporteroit avec lui 
le plus tendre fouvenir. 

Ces paroles affligèrent fenfiblement 
ces fujets fidèles, qui fe faifoient uof 
gloire d'être les viéHmes de leur atta- 
chement. Il feroit impoflibîe d'exprimer 
la confternation , la douleur, le défef- 
poir où les jetta l'idée de perdre leur 
Roi. Un d'eux, nommé Hunnuber, en 
6'écriant : Eh! que deviendra Stanijlas* 
alla tomber fans connoiffance fur les 
genoux du Comte Poniatowski , & mou- 
lait à l'heure même. 

Cependant M. de Monti & M. Te*- 
cier avoient déjà tout préparé pour l'é- 
vafion du Roi. 11 fut arrêté que Stanis- 
las fe déguîferoit en payfan ; que le 
Général Stenfiicht l'accompagneroit dans 
le même déguifement, & qu'il auroit 
pow guides trois hommes qui s'étoient 
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chargés de le conduire par-delà la Vlf- 
fiile & le Nogat , jufqua Marienver- 
der , ville des Etats de Pruffe. Le Rçi 
fe rendit chez le Marquis de Monti le 
27 Juin > fous prétexte d'y paflèr une 
*mit tranquille* ce quartier étant plus 
éloigné du bruit du fiege. Ce même 
M. Tercier qui avoit le premier féli- 
cité le Roi fur Ton çîeftion , fut la der- 
rière* 1 perfonrre que Staniflas envifagça 
en fuyant de Dantzick. Ce fiit lui qui 
habilla ce Prince en payfan, & qui, 
par un efcalier dérobé , le conduifit à 
; dix heures du foîr hors de la roaifon du 
Marquis de Monti. Dans cette fépara* 
lion douïoureufe, le Roi emÉraffa ten- 
drement M. Tercier > en lui difant: 
Adieu , mon cher, pric^.pour moi. 

Da.ntzi.ck fe rendit aux Ruffes le len- 
demain même. 

Le Général Munich , furieux de 1& 
Vafion de Staniflas , qu'il s'étoit flatté de 
conduire à Pétersbourg , condamna au 
plus ignominieux fupplice* tous ceux 
1$1A foupçonnoit d'y avoir contribue. 
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Il demandoit fur-tout qu'on lui livrât 
le Marquis de Monti & M. Tercier. En 
vain réclamerent-ils le droit des gens & 
le cara&ere dont ils étoient revêtus. Il 
fallut que l'Ambaffadeur fe rendît au 
Camp des Rufies , avec tous ceux qui 
l'accompagnoient. On leur fit grâce de 
la vie ; mais , on les retint dàns la plus 
dure captivité. M. Tercier , traîne d'a- 
bord de prifon en prifon , avec le Mar- 
quis, d'abord A Elbing , enfuite à un 
château près de Marienbourg , fut enfin 
fixé à-Thorn, où il fut détenu pendant 
dix-huit mois enfermé dans une cham- 
bre .étroite & mal-faine. ' 1 
Ce qui prouve les rares talents de 
M. Tercier pour les négociations fo- 
crêtes & pour les correfpondances po T 
iniques v ceft que , durant cette dure 
détention , quoique environné de fend* 
«elles la baïonnette au bout du fufik 
quoiqu'il n'eût la permiffion de s'en- 
tretenir avec perfonne, d'écrire, de re«- 
cevoir des lettres ; quoique la confef- 

ûon lui :fût: interdite, qu'on le gardât 

» 

* ■ 

\ 
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â la Meffe., & qu'oc l'eût empêché; 
•s'il eût été poifible, de parler à Dieu 
même : c'eft, dis-jé, que, malgré tant 
de précautions rigoureufes , il trouva 
le moyen d'être informé de ce qui fe 
paffoit au-dehors, & de faire agir vi- 
vement les Ruiflances pour obtenir fa 
liberté. . , , 

•Lorfqu'il fortit des mains des Ruffes, 
fa fanté fe trouva fort altérée. A fou 
retour en France^ en 1736, fe vie cou* 
Tttt un grand danger: il fut obligé , pen- 
dant plufieurs années 9 d'aller , en dif- 
férentes faifons ? aux eaux de Plombie- 
xes , oîi il trouva du fpulagement. . 

» Sa conduite en Pologne pendant les 
fept années qu'il y féjouraa, lui mérita 
la prote&ion du Roi Staniflas , qui n'ou- 
blia jamais fes fefviçes ; & la Reine par- 
tageant les fentiments du Roi , fon pffre , 
l'a toujours honoré de fa bienveillance. 

Ses talents étaient trop connus pour 
demeurer inutiles. Le Cardinal de 
Fleury fut en faire ufage. M. Tercier 
fat employé fans titre dans les affaires 



dt M. Tireur. • 

•du Miniftére jufqu'en i? 4 8. Il eut or- 
dre alors d'accompagner 
•de S. Severin aux conférences d'Aîx-lâ- 
Chappelle. Ce Minirtre & ceux des au- 
•très Puiflances prirent tant de confiance 
^n fes lumières , qu'il fut chargé de rc- 
'diger les articles préliminaires, & de 
4es porter au Roi, Tant de fervices at- 
.tendoîent une récompenfe. M. Terciet 
-la trouvoit tlans fes <trav2iix mômes , 
utiles au Prince & à l'Etat: loin de là 
Solliciter , il fe défendit long-temps d'ac- 
cepter la place de premier Commis des 
-Affaires étrangères. Il craignoit que les 
devoirs importants & multipliés de cet 
■emploi , ne le miffent hors d'état de fa* 
tisfaire le goût qu'il avoit pour les Lef> 
•tres. Il les aimoit avec paflîon ; mais il 
leur facrifîa pour lors un temps dû toift 
.-entier -au pofte important que fes talents 
•imême le forçaient d ? acc*pter ï après 
-avoir rempli cet emploi honorable avefc 
diftinttîon peixlant plufietirs années, des 
'circonftanc.es particulières l'obligerefiï 
<de fe retirer ; mais fa retraite ne fit 
-Nccrolege, 1769. € 

« 
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point oublier fes fervices ; il conferva 
l'eftime qu'il s'étoil acquife à la Cour. 
M. le Duc de Choifeul le chargea de 
rédiger une fuite de mémoires hiftori- 
ques fur les négociations* Perfonne n'é- 
toit plus capable de dreffer le plan de 
ce labyrinthe , dont il avort parcouru 
les détours. Cétoit le talent de M. Ter- 
cier , de porter la lumière dans les ma- 
tières les plus obfcures : aufli fot-on 
fatisfait de fon travail. Il recevoit à ce 
titre luoe gratification annuelle de fix 
mille livres, & avoit deux Commis 
payés par le Roi. Cet ouvrage immen- 
<e , conduit avec une afliéuité toujours 
foutenue , fait partie du dépôt des A£ 
feires étrangères. * 

L'étude rempliflbit tous les moments 
que lui laiflbient fes autres occupations : 
il lifoit beaucoup ; une conception vive 
fui voit la rapidité de fes leftures, & 
fes penfées couroient fe peindre dans un 
ftyle toujours prêt à les rendre fidèle- 
ment. Plufieurs de fes extraits , fans pa- 
roîxre fous fon nom , ont été inférés dao$ 
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la iBitliotheque raifonnée, & en divers 
autres ouvrages de ce genre. Un efprit 
tiet 9 méthodique, prompt à faifir l'ana- 
logie, aidé de la mémoire la plus heu* 
reufe , lui donna la facilité d'apprendre 
lin grand nombre de langues. Outre le 
latin & le Grec , il entendok l'Arabe 
&C le Turc ; il parlait l'Allemand & le 
ïolonois ; il poffédoit parfaitement l'I- 
talien , l'Efpagnol & l'Anglais. ïl entrât 
"dans l'Académie des Infcriptions & 
^Belles-Lettres en 1747, & fut peu de 
temps après affocié à celles de la Ro- 
chelle, de Nancy & de Munich, h* 
connoiflance qu'il avoit ie la langue 
Turque & de l'Arabe > nôus a procuré 
plusieurs mémoires curieux, fur la con- 
«quête de î -Egypte, par le Sultan Sélim, 
fur Parigine de la Dynaftie des Sophis, 
fur la prife de Rhodes > par Soliman > 
& fur .plufievtts autres matières, Ècrkt 
oîi l'érudition fe montre jointe aux agré- 
ments du ftyle. ïl a cojnpofé aùfïi uifc 
tgrand nombre des extraits que l'Acadé- 
«lie des ïnferiptions & Beïles-Lettrei 

Cij 
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«ft dans Pufage réciproque de préfente* 
à l'Académie des Sciences, à la fin de 
chaque femeftre. Dans ces extraits , les 
Ouvrages de fes Confrères ne perdoient 
rien à paffer par fes mains ; &, ce qui 
eft encore pilus digne d'étonnement, au* 
cun Auteur ne croyoit y avoir perdu. 

La vie domeftique de M, Tercier flit 
aufïi heureufe qu uniforme. Le calme de 
fon ame répandoit autour de lui une 
joie douce & tôujours égale : civil , 
obligeant , fidèle à tous les devoirs de 
la foriété « il en évitoit le tumulte. Il 
favoit fe renfermer dans un petit cercle 
id'amis , & prêter le moins de furface 
qu'il étoit pofîible à la malignité. Son 
mariage fit fon bonheur , & fon choix 
fit fon éloge : il époufa la fille de M. 
fiaizé, Avocat au Parlement & ancien 
Echevin de la *la Ville de Pari* ; petite- 
fille de celui qui Tavoit fait connoître à 
M. de Monti, & qui lui a voit ouvert 
la premîere entrée dans les affaires. A 
Toccafion de ce mariage, il obtint du 
jtoi Staniflas des .Lettres de Noblefle, 
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i[ue le Roi de France lui permit d'ac- 
cepter , & qui furent enrégiftrées ait 
Confeil fouverain de Nanci , & dans les 
autres Tribunaux de Lorraine. Une fu- 
nefte apoplexie le frappa fubitement le 
ai Janvier 1767. Àinfi eû mort dans fa 
63*. année ce Citoyen eftimablc, uni* 
yerfclleipent chéri Se regretté. 
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M. RESTOU T. 

* 



J Ean Restout , Peintre ordinaire dt* 
Roi, ancien Direûear, Reûeur & Chan-< 
celier de fon Académie de Peinture & 
Sculpture , Affocié titulaire de TAcadé- 
nue Royale des Science*, Belles-Lettres 
& Arts de Rouen , & Membre de celle 
de Caen r dans la même Province , na- 
quit à Rouen te 16 Mars 1692 , de Ma- 
lie-Madelaine Jouvenet % fœur du céle-i 
bre Jouvenet t près de qui elle fe per- 
fectionna dans la Peinture > qu'elle exerç» 
avec beaucoup de fuccès* & de Jean 
Reffout y excellent Peintre , à qui 1» 
brièveté de fk vie ne permit pas de jouir 
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de toute la réputation qu'il aurait m«v 

ritée. Lui-même était fils de Marc Ref- 

îout , Peintre habile , qui avoit perfec-- 

tionné Tes études en Italie t & qui étoit 

né . dans une claflfe de bourgeoifie ho-. 

norable de la ville de Caen 3 dont il fut 
Echevin. 

- Celui dont nous faifonsl'éloge , ayant 
eu , dès fon enfance , le malheur de 
perdre fon pere , trouva dans fon oncle 
Jouvenetv auprès duquel il refta jufqu^ 
la mort de cet homme célèbre , arrivée, 
en 17 17 , tous les fecours qui pouvoieni 
Vêle ver à la perfeûion de fon art. Cé 
fut dans cette année-là même que M, 
Reftout fut agréé à ^Académie Royale,. 
fur Peffai qu'il avoit . fait pour concou- 
rir au grand prix , & pour être admis à 
faire le voyage de Rome. Cette diftinc- 
tion flatteufe , en le détournant d'aller 
en Italie, ne l'empêcha pas de parvenir 
à la, fupériorité que- fon illuftre maître 
avoit lui-même acquife fans recourir aux 
modèles, étrangers» Ces. deux exemples 
§ t éclatants ne font pas lesfeuls. que n<**. 

. • » . ■ 

* 
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tre école Françoife ait produits , & fem* 
blent prouver invinciblement que par- 
tout le génie n'a befoin que de oorifuU- 
ter là nature, ' . ' 

M, Rçftout fut reçu à l'Académie eir 
1710 -, fur un tableau qui repréfente Aré- 
thufe , fë dérobant, dans- les bras de Dia- 
ne aux pourfuites-amoureufesd'Alphée, 
Ce tableau eft remarquable , entre ceux 
de l'Académie, par l'agrémentée fa cou- 
leur & par lafuavité de fon effet. M;. 
Reftout parvint fucceffivement* à toutes 
lès dignités de l'Académie. Il fut Adjoint 
à Profeffeur en 1730 -, Profeffeur en 
1733 , Adjoint à Reâeur en 1746 , Rec- 
teur en 175 2 , enfin Direfteur en ; 1761,. 
& ancien Direôeur & Chancelier eft 
1763. M. Carie Vanloo ayant été nomf- 
nié premier Peintre dtt Roi avant la fin v 
du Direâoràt dé M. Reftout , ce deiv 
nier , auffi modefte qvt'incapable de tout 
fentiment d'envié ,• voulut -, en rendant 
honneur à la diftinâionque la Cour ve- 
nait d'accorder à M. Vanloo, lui céder- 
ia. place de Direûeur ; mais M. Vanloo^ 

G v. 
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Be le fouflrît pas y & ce trait fait éjgafe* 
ajent l'éloge de tous deux* 

Les perfonnes qui pourraient penfer* 
^u'il entroit : peut-être quelque dépit dana 
la conduite de M. Reftout y ferqient biea 
loin, de lui rendre juflice. Sa vie n'offri- 
rait qu'une fuite continuelle de Gette fim-> 
plicîté modefle qui femble être accor* 
dée aitx Artiftes d'un mérite fupérieur 
pour défarmer la haine & la jaloufie. On, 
a cité dans un éloge de ce fameux Pein- 
tre, prononcé à Rouen, un mitre trait 
bien capable de confirmer l'idée que 
nous donnons au Public de fon carac- 
tère r & qui mérite d'être reproduit. » Àg* 

* grégé à l'Académie % il continuait avec 
*afliduité l'étude d'un modèle, & pré- 
m fentait > comme à l'ordinaire r fon de£ 

* fin au Ppofeffeur y qui ne regardant que 
» le deflin > dit fon avis * & marqua fon 
» approbation ; mai* à peine eut-il en* 
h vifagé l'élevé , qu'il lui fit des excu- 

* fes : Monfieur y lui repondit Reftout 
» ea rougiffant, je n'ai pas fait affez de 

* progrès depuis quatre jours qut fal 
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» ÎTionneur d'être aggrégé à l'Académie* 
» pour que vous cefliez de 
» les avis que vows me donniez avant 
» cette époque. L'unique grâce que j'ai 
» à vous demander, c'eft de vouloir bie« 
urne le* continuer.»- 

Ce caraôere de défintérefïement 8t 
de modeftie > fembloit devoir éloigner, 
& éloigna en effet long-temps ML Refc 
tout de toutes les grâces. Incapable de 
ce vil manège que Ton appelle le talent: 
de foire fa cour , il ne mit point à profit 
les bontés dont M. îe Régent l'honora ^ 
& fi M. de Marigny a'étok venu , ea 
quelque forte f au-devant de fba méri- 
te , peut-être fes talents feroîent-ils de- 
meurés fon& aucune récompenfe. Mais 
ce temps qu'il ne favoit pas perdre m 
cabales & en intrigues > il Temployoit 
à fe foire un nom qu'il a fôutenu y com- 
me TilluAre Jouvenet fon maître, juf- 
qu'aux dernières années de fa vie tafecr- 
rieufe. Dans te temps oh. Ton crôyoit 
& carrière finie 9 nous lavons vu expo^ 
. for au Satlon du Louvre un magnifique 
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tableau du Triomphe de Bacchus , fait; 
pour Sa Majefté Pruffienne , & depuis 
eeux d'Orphée ■& Euridice, ô£ du feftih 
d'Affuérus , deftinés à la manufacture 
des Gobelins- : Tableaux précieux» par 
lefquels il eut la fatisfaftion de voir que - 
Jes années ne' lui avaient- rien fait per-- 
dre de l'admiration publique - 

Peu de* temps avant fa mort, lôrfqiie* 
ie Roi viat à Paris , pour pofer la pte-. 
miere- pierre, du Temple de Sainte-Ge- 
aevieve-, Sa Majeftc témoigna le plaifif - 
que lui faifoit éprouver le -beau plafond-; ( 
*peint par M* Reftôut ; , dans-la biblio- 
thèque de cette Maifofi., Get éloge 
batteur & fi- imprévu* porta-dans le 
cœur attendri de TArtifte , le feûtiment • 
de la joie la ptas pure*, & de la *econ~~ 
uoiflance. la plus tendre. . 

L'a compofttion de M. Reftoitt était 
noble , mâle , S^difpofée pour d* grande 
effets, lkfavoit y établir ces- oppofitions 
favanfces,*& raifonnées , ces heureux ba- 
lancements des maffes, déformes, des, 
ombres : & des lumières , ainfi qive des, 
cpuleurs^ "~ .'- 
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Son génie le portait aux grands fu- 
jçts qui lui donnoient lieu de déployer 
tout ion art , dont il poffédoit prefque 
toutes les parties à un degré fupérieur: 
au/fi a-t-iï plus travaillé pour les Eglx- 
fes que pour les cabinets. Ce n'eft pas 
qu'il n'eût du goût pour les fujets d'a- 
grément ; mais la qualité d'élevé de M;. 
Jôuvenet, lui avoit donné de la prédi* 
iè^Hon pour le genre noble &.fé.rieux; 
"de cet iîluftre Artifte.. 
' Parmi le petit nombre dè fes tableaux, 
dè cabinet -, on peut citer celui d'Alphée 
& d'Aréthufe , dont nous avons déjà 
parlé , & qu'il -fit pour fa réception à, 
l'Académie : un autre , dont le fujet eft 
Jacob, reprochant à fon beau-pere La-^ 
ban, de l'avoir trompé , en lui donnant 
Lia pour femme , . au-lieu de Ràchel ; ce 
dernier eû dans le cabinet de M. le Duc 
de Ghévreufe : tia autre qui eft * chez 
M; de Beringhen , & qui repréfeme la . 
dèftruftion du Palais d'Armide ; celui-. 
<Û fit. une impreflion; aflez plaifante fur 
^ Sxiiffe , qui s'ctant pa&onné uans jçj 
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vin , pour ce magnifique Palais , à pet* 
près comme Dpm Quichotte, (i) pour 
Dom Galiféros & la belle Méiifandre > 
donna de grands coups de fabre aux 
démons deftru&eurs de cet édifice y ce 
qui penfa détruire le tableau , qui a été 
très-bien réparé. Enfin y on ne doit pas. 
oublier un autre tableau r dont nous 
avons vu une très-bonne copie chez M. 
Bouret, & don* l'original eft refîé au 
fils de M. Reftout. Il représente le mo- 
ment intéreflant , où Heâor, prêt à for* 
tir des murs de Troye > pour aller com- 
battre Achille , recommande aux Dieux 
Andromaque & le jeune Aâiacax* Il 
paraîtra inceffarament une belle eftampe 
de ce dernier tableau ± mais qn fait que 
Feftampe la plus achevé» ne rend jamais 
que très-imparfaitement les beautés de 
fon original. 

La manière de M. Reftout éteît lar- 

■ 

ge , & ne s'afferviffant gulere aux dé* 

(*) Lorfquit battit avec tant de vafeor 
contre ks Marionnettes de Maître Prewe p au.* 
trient dit G'mès de PaSunoat* 



dk M. Refioutk / ft 
taîîs y qui , néanmoins -, à l'œil du fpec- 
tateur, ne fembloient pas avoir été né» 
gligés* Sa méthode y pour nous fervir 
des exprefîions de l'art , était de faire 
de peu. Qn remarque dans tous fes ta- 
bleaux, cette grande intelligence avec 
laquelle il favait s'élever au-deflus d'une 
froide manoeuvre. On y admire les prin- 
cipes d'une perfpeÔive lïire , tant li- 
aéale r qu'aérienne y & fondée fur la 
parfaite connoiffance qu'il avoit de Ta- 
mitLé des tons, de leurs, réfra&ions, Se 
des opérations de la lumière fur les ob- 
jets* Perfomne n'a poffédé mieux que lui 
cette rare & excellente partie de fort 
an , qui confefte à donner de h profon- 
deur à une fuperficie plate , & d'etfvU 
ronner d'air toutes fes figures. Cepen* 
dant y fa couleur, quoique bette, fwave 
& vigoureuse , eft fort éloignée de cette 
éiagjie y dont M* Vanloo.favoit animer 
ion coloris y & notre école Françoife 
eft en générât très -inférieure encore* 
pour cette partie de la peinture , aux 
icQÎes Vénitienne & Flamande* 
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Un des plus riches tableaux de M.. 
Reftout , c'eft celui que Ton voit à F Ab- 
baye de Saint- Germain-des-Prés r & qui 
repréfente Saint Paul impofant les mains 
à Ananie. Mais , foit par l'htimidité ou 
la fituation du lieu , foit par quelque 
autre accident > qui n'eil arrivé à ait^ 
cun des ouvrages de cet habile Artis- 
te , ce tableau a perdu quelque chofe de • 
fa fraîcheur ; & Ton ne peut s'empê-- 
cher de fe plaindre dû peu de défé- 
rence queles Religîei«.de cette Abbaye 
©nt témoignée pour les vives inftances, 
de M. Refiout, qui les a fcllicités plu- 
fieurs fois de lui permettre de faire def- 
, cendre & de réparer ce beau tableau.,, 
fans aucun intérêt. On eftperfuadé que- 
la Police eût été en droit de donner des ; 
ordres pour que cette fatisfattion. ne lui: 
lût pas refufée,. . 

La Capitale n'a pas joui ïeuledes ri- 
ches produâions de cet illuftre Auteur,. 
Rouen , fa patrie r poffede beaucoup de 
fes tableaux, parmi kfquels on admire- 
&Mout celui qui eft placé au grand A* - 
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tel dès AugtTfltni, & dont le fujet effc 
une préfentàtioft de fa Vierge, 

Aucun. Peintre ne donna plus volon* 
tiers que lui des avis aux jeunes élevet 
qui venoient lie confitlter. Il fe plaifoit 
à leur développer tous : fes principes. Le 
célèbre M. de la Tour , fi fiipérieur dans 
le gen*e du portrait, recohnoifibit , avec 
la franchife des belles ames, les obli* 
gâtions qu'il croyoit avoir aux confeil*. 
de M.Reftout. Ce grand Artifte, (difaifc 
foiivent M. de la Tour,) a la clef de 
la peinture. " ; ' 
\ Cependant, avec ce goût qu'il avoît 
pour inftruire , M. Reflout n'a fait qu'un 
très-petit nombre d'élevés. On n'en con^ 
noît guère d'autres que M. fon fil$ f( 
Peintre fort èflimé; M. Moinet, agréé 
à l'Académie & M, le Chevalier d« 
Chânes , mort , malheureufement, peu 
de temps après fon retour d'Italie , &C 
qui n'a pas affez vécu pour fe faire fuf- 
fïfamraent connoître. Quelques amateurs, 
ont confervé de fes deffiiis , qui prou-*. 

v^nt aux yeux éclairés que fa perte e«> 
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a été une très-grande pour la peinture; 

Il manquerait quelque ehofe à hk 
gloire de M* Reftout * fi > parmi f#* 
élevés, on oubliait un homme fubîime 
dans fan genre > mais qui n'a employé 
que le crayon & le burin à fes immor- 
telles produâions. CeU TilluAre M. Co- 
chin y moins recommandable encore par 
fon talent fupérîeur & par fon amour 
pour les Lettres , que par fon caraôere 
rempli de douceur & de bienfâifance. 
On faifît avec çmpreffement cette occa* 
£on de rendre juftice à un homme auffi 
cher à la fociété % que précieux à tous 
ceux qui ont l'avantage d'être fes amis» 
M. Reftout avoit époufé en 1719 > 
Màrie-Ànne Hallé* fille d r un des plus 
refpeûables Membres de TAcacémie de 
Peinture , qui en étoit Refteur akws , & 
quij depuis y en fut Directeur* Cétoit le 
pere de ce M, Halle que nous voyons au- ! 
jourd'hui mériter, à tant de titres , Teftime , 
du Public , non- feulement par fes rares ta- 
lents , maispar les qualités de fon atae* 

J& Reftout eut de ce mariage trois- 
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enfants, dont deux moururent prefque 
au berceau. Celui qui lui fwvit , fait 
honneur à ta mémoire de fon pere. I{ 
a fuiyi , avec le plus grand fuccès, le- 
cours de fes études,» oit il a remporté 
tous les. prix pour îefquels il a con- 
couru. Ut y a environ trois ans qu'à 
fon retour de Rome il &t agréé à l'A- 
cadémie Royale, flattée de retrouver ac* 
taellemént en lui les talents & les ver- 
tus de fon refpeôable pere. Ceux qui le- 
connoûTent , favent qu'ij ri'eft occupé 
que de fes devoirs , die l'émulation la 
plus noble % , & du foia de confoler fat 
saere de la perte qu'eue a faite , & que 
fa douleur lui rend toujours préfentei 
M. Jean Reâout, irréprochable dans, 
{à conduite & dans (es moeurs, d'une 
ReEgion épurée % qui n'avoit rien , ni 
de l'amertume,, ni de Paffeâation du, 
*auxzele,. admiré des Connoiffeurs dan» 
fon Art , cher aux gens, de mérite dan& 
la fociété , refpefté dans fa famille, mou-* 
«ut à Paris te premier Janvier 1 76^ fc 
â§4 de près de 76. ans.. 
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D E 

M. B A R 0 N. 

T. 
Hèodore Baron, Doreur Rë- 

gent de la Faculté de Médecine en l'U- 
ni verfité de Paris, étoit ne dans cette 
Ville le 17 Juin 1715 , dune famille an- 
cienne & honnête , originaire de la côte 
St. André en Dauphinë* * 

Il fit toutes fes études au Collège de 
Beaurais, fut reçu Do&eur «en Méde- 
cine au mois d'Octobre 1 742 , entra f 
dix ans après, à TAccadémie des Scien- 
ces, & fut nommé Cenfeur Royal efi 
ty^6 , du propre Mouvement de M. de 
Malesherbes. Ce Magiftrat , amateur , 
éclairé des talents utiles, a voit accueilli 
&y orablemçnt ceux de M. Baron , qu* 



y S Êtogt 

lui dédia fon édition du Cours de Chyw 
mie de M. Leraery. j 

M Baron eut l'avantage de former fa 
jeuneffe fous d'excellents Maîtres; & fi 
les progrès qu'il fit à leur Ecole , font 
honneur à fon efprit, la reconnoiflance 
<ju*îl eut toujours pour eux fait l'éloge 
<le fon cœur. Il avoit fur-tout confervë 
une eftime particulière pour M* Rivard, 
cet ilhlftre Profefleur de Philofophie* 
<îont les ouvrages font fi connus & fi 
lignes de l'être. Ils infpirerent au jeune 
Baron la précifion & l'efprit géomëtrï» 
tjue qui les caraûérife. t-orfqu*il voit* 
lut fe livrer eafuite à l'étude de la pro* 
feflion adoptée par fès ancêtres depuis 
près de deux fiecles, (i) ce fift dans 
les leçons du célèbre M. Rouelle qu'il 
|>uifa legoùt & les principes de laChy* 
«nie, 11 s accoutuma dès-lort à cette juf- 



'(i) Le pesé de M Baron a été Doyen de 
la Faculté de Médecine. Son aïeul, fon Vifaïeul, 
& fon trifaïeul étoîefit Apotkicaire* dtf Roi m 

■Am Artillerie i Paris. 
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teffe , à cette réflexion profonde , à cette 
exa&itude qu'exige la pratique de cet 
Art important & difficile, qui, par le$ 
analyfes & les combinaisons de tous les 
corps, cherche à découvrir leur na- 
ture, & à déterminer leurs propriétés. 
Après avoir fini fes cours à la Fa- 
culté, M. Baron ne (e preffa pas d en- 
trer for les bancs , & joignit encore aux 
préceptes de M. Rouelle ceux de MM. 
. A finie & Lémery. Il médita long- temps 
la théorie de fon Art , avant d'en ha- 
farder la pratique f & cette fage lenteur 
eft bien digne de ( nos éloges. La Méde- 
cine eft en effet une profeflion trop dé- 
- licate & trop importante ; elle foppofe 
des connoiffances trop approfondies, 
pour qu'il foit avantageux à ceux qui 
l'exercent de s'abandonner à la manie 
des réputations précoces, manie frivole 
& dangereufe, que l'ignorance, le ma- 
nège & les petits talents n'ont que trop 
accréditée dans ce fiecle , & qui n'a 
pas peu contribué à la décadence des 
Arts* 



M. Baron compofa , dans le cours df 
'fa licence , trois differtations latines fur 
<les objets extrêmement intéreffants. lAr* 
ne préferite des recherches anatomiques 
fur les artères du cœur , & fur fes mou- 
vements de contra&iôn & de dilatation. 
•La féconde expofe les rifques que Ton 
-court à fe fervir des aftringents dans les 
hémorragies, La troifieme prouve tous 
.les avantages qui réfulteroient de ce que 
•les enfants fuffent nourris & allaités par 
leurs mères. Cette dernière differtation^ 
traduite en François > a mérité d'être 
- -placée à la fuite d'un Traité dû céle- 
-bre M. Hecquet fur la .même, matière , 
& beaucoup de perfonnës paroiffent s'ê- 
tre rendues à k vérité des principes & 
-à la force des raisonnements que ren- 
ferment ces deux écrits utiles : la dé- 
-monftration y efl pouflee jufqu'à l'évi- 
dencé. J'ofe mênlé afïurer que toutes les 
«neres qui les auront lus-, ;ne pourront 
fe refufer à là perfuafion , & qu'elles 
détermineront avec -joie à remplir une 
ft>nâàon dont la nature leur a fait un 

devoir- 
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devoir , & qui ne leur efl pas moins 
falutaire qu'à leurs enfants. 

Dans les mémoires adrefles à l'Aca- 
démie des Sciences par des Savants étran- 
gers , on trouve quelques Ouvrages très- 
eftimables de M. Baron , tels que fa dif- 
fertation fur la propriété remarquable 
que le fel de tartre a de précipiter tous 
les fels fur lefquels il ifa aucune a£tion £ 
(k relation d une maladie particulière & 
. mortelle de l'eftomac , qu'on peut re~ 
garder comme la fuite d'une gangrené i 
enfin fes recherches & fes expériences* 
fur le borax , & fur un fel appelle bo- 
rek, qu'on avoit apporté de Perfe, & 
qu'on donnait pour du borax naturel. 

Ce Mémoire fur la bafe du borax fut 
très- accueilli dans lç temps où il parut; 
Il commença la réputation de l'Auteur 
parmi les Chymiftes , & il annonçait en 
effet un homme verfé dans cette feience 
utile , qui a rendu tant de fervices à la 
Phyfique & aux Arts, depuis que les 
Stahls & les Bocrhaaves ortt fait fuccé- 
der les recherches lumineufes de la Phi 
Nier o loge 1769. D 
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lofophie expérimentale, aux vaines (pê- 
dilations & aux .rêves extravagants de 
l\Alchymie. 

Les heureux etfais de M. Baron lui 
procurèrent la connaiffance de M. Hel- 
lot. Ce dernier étoit chargé alors d'exa- 
miner tout ce qui paroiflait au bureau 
de M. Rouillé concernant les Mines, les 
Teintures*, les Arts & les Manufaôures* 
Car le Miniftre qui eft à la tête de ce 
département, a. hefoin cPun homme qui 
fâche apprécier avec juftefle le mérite 
des nouveautés & des projets qu'on lui 
préfente , pour ne pas s'expofer à dé- 
daigne* des idées utiles , ou bien à être la 
dupe des charlatans. En 1748 , M. Baron 
fut nommé adjoint à M. Hellot dans cette 
j5!ace de confiance , dont fa probité & 
les talents le rendaient également digne* 
11 faifit avec ardeur une occafion fi Fa- 
vorable de fe livrer tout entier à fon 
goût pour les expériences de Chymie \ 
mais, malheureufement , il n'en jouit 
<}ue pendant deux ans , & fut remercié 
pour des motifs dont il feroit inutile 
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'de rendre compte. Ce qui eft de cer- 
tain , c'èft que cet événement nuifit à 
fa fortune, & qu'il eut befoin de fouté 
fe philofophie pour lè foutenir. 

Son chagrin fut un peu adouci quel- 
411e temps apfès par fa réception à l'A- 
cadémie des Sciences , & fes excellentes 
ôbfervations ont enrichi plus d'une fois 
lfes Mémoires de cette illùftre Compa- 
gnie. Il lui communiqua , en 175 3 , la 
relation d'une groffeffe dont jufqu'alors 
on n'avoit pfiÈfs eù d'exemple. La feift- 
rte qui en étoit le fil jet 9 àvoit été 
groffe pendant trois ans; &, au bout 
de ce long terme, elle étoit accouchée, 
fâns aucun accident , d'un enfant très- 
bien conftitué On fait affez combien 
ces faits extraordinaires font dignes de 
l'attention des observateurs , & que la 
nature, dans fes écarts, offre à notre 
curiofité lin fpe&acle aùffi intérefTant 
peut-être que dans l'ordre régulier de 
fes productions. 

M. Baron donna, là même année; 
tïïi Mémoire fur Pévaporation de la gïa- 
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ce , où il difcute avec beaucoup de fa* 
gacité les opinions des plus célèbres 
Phyfi.ciens fur cette matière. 

Enfin, il lut à l'Académie, en 1760 , 
un Mémoire fur la bafe de l'alun , dans 
lequel il foupçonne que cette bafe eft 
de nature métallique, quoiqu'elle ne 
foit point réellement rédu&ible en mé- 
tal, du moins par aucun des procédés 
connus jufqu'à préfent en Chymie. Ce 
n'étoit qu'une conjeûure ; mais elle étoit 
appuyée d'une vraisemblance infinie, & 
depuis , elle a reçu un nouveau degré 
de probabilité dans l'ouvrage que le cé- 
bre M, Macquer a donné en 1762 fur 
les argilles , & fur la propriété qu'a cette 
, efpece de terre d'être mife en fofion 
par la terre calcaire. 

M. Baron ne s'efl pas contenté d'é- 
clairer la Chymie par fes proprés ex- 
périences : il a quelquefois travaillé, 
pour les progrès de l'Art , fur les ou- 
vrages des autres, Se c'eft à cette loua* 
ble émulation que nous fommes rede- 
vables de fes notes fur la Pharmaco. 
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pce de Fuller , & des excellentes au- 
gmentations qu'il a faites au Cours de 
Chymie de M. Lémery* Ce que Ton 
peut dire à fa louange, c'eft qu'il n'a 
ajouté aux écrits de ces favants hom- 
mes que des chofes dignes d'eux, bien 
différent en cela de la foule de nos Edi- 
teurs & de nos Commentateurs , qui ne 
favent que noyer un bon ouvrage dans 
un fatras de remarques minucieufes 6c 
d'obfervations puériles. 

Après avoir parlé de* Ouvrages de M. 
Baron, il ri*efi pas inutile de dire combien 
fes mœurs étoient douces & honnêtes. 
X'homme étoit auffi eftimable en lui que 
TAuteur.ll confacrait tous fes moments k 
l'exercice de fa profeffion , & les expé- 
riences de Chymie étaient fes récréations 
favorites. Il s'en occupait avec autant de 
zele que de fuccès. (i) Son goût pour 



(l) On a remarqué que M. Baron avoit 
lu tous les volumes <jui compofaient fa Bi- 
bliothèque , & c'eft un modèle qu'on devrait 
propofer à tous cts particuliers 9 bxbliomanes 

• • • 



Digitized by Google 



6.6 Éloge 

Fétude & fon cara&ere tranquille s'ac-~ 
çordoient avec cet amour de la retraite- 
qui femble néceffaire aux Savants Ôç 
aux Gens, de Lettres. En effet , ce n'eft 
pas pour eux qu'eft fait le tourbillon du 
monde & le vain, tumulte de la fociété. 
Ç'eft dans. le filence du cabinet que les, 
connaiflances s'étendent, c'efl-là que le? 
talents fe développent & fe fortifient , 
& que l'ame, rendue à elle-même, jouif 
eje ce calme paifible qui lui fait mieux fen- 
tjr les charmes de l'étude.. 

M; Baron etoit depuis long- tempe 
tourmenté de la goutte & d'une hernie 
ombilicale qui lui caufait des coliques 
douloureufes & fréquentes. Ces maux 
qu'aucun remède* n'a pi^ diffiper , ont" 
enfin termipéfa carrière le 10 Mars 1 768» 
Il a laiffé deux frères, dont l'un eft ac- 
tuellement Notaire à St. Domingiie, & 
^ont l'autre a été, pendant quatre ans*,. 



paroftentation ou par frivolité, qui fonj, à pcçi 
près, au milieu de leurs vaftes collections de 
livres, comme l'Eunuque au miliçu r du Sgrraii^ 
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Doyen de la Faculté de Médecine de 
Paris. 

On a trouvé , dans les papiers de M. 
Baron , une de fes differtations latines , 
qu'il avoit traduite en Français. Elle 
préfente une analyfe très-bien faite des 
nouvelles eaux minérales de Paffy, des. 
vues fur toutes les eaux minérales , & 
des détails intéreflants fur leur ufage ea 
Médecine. Quoique cet ouvrage foit 
pofthume, il eft très-digne de voir le 
jour, & il ajouterait encore à, l'idée 
avantageufe que Ton avait conçue des 
çonnaiffances de cet habile Chymifte- 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

L'ABBÉ MANGENOT. 

« » 

^^^^ 

Louis Mangenot, Chanoine du 
Temple, né à Paris en 1694, étoitnt» 
, veu du célèbre Palaprat. Quoique nous 
ayions eu avec lui des liaifons affez parti- 
culières , nous ne pouvons guère donner 
au Public d'autres lumières fur fa naif- 
fance , tant il avait lui-même d'indiffé- 
rence pour la variité de la réputation. 
Nous croyons qu'il étoit èls d'un hom- 
me de commerce ; nous favons que fon 
peu de fortune fut ce qui le détermina 
principalement â èritrer dans l'état Ec- 
cléfiaftique , & que fon éducation fut 
négligée au point qu'il avoit environ 

Dv 
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dix-hait ansy lorfquil cemmença fés; 

études, r . . ' 

. • * ».■* - • 

II étoit né avec le goût & le talèntr 
«le la Roéfi^ mai$ûl n'artraité que de> 
petits fti jets , & (on genre étoit la dé- 
Hcatefle, , Ses premiers Ouvrages lç firent- 
connoître avantageufèment , & le ré- 
pandirent d'abord dans ce que Tonjeft; 
convenu d'-appeller, la bonne- compa— 
gnie. Mais, fôit que l'Abbé Mangenotr 
n'en jugeât pas aîné / foit que fon ç§-. 
radere , . ennemL de toute- dépendance , . 
& naturellement porté. à une, mifanthro- 
pie un peu cynique y re. kii permît pas i 
-de s ? affujçttir a*x égards» néceffairçs pour 
fé.*côn(ery f çr avec, fuccès dans le grancj 
monde , il prît* bientôt pour toujours, 
le parti de la retraite.. . • 

Au .feul récit de quelque . trait d'hu- 
xnunité , . fa. feniibilité-fe manifeftoit par 
des larmes, &. fouyent. on r l'a. vu dif-- 
pofer par avance d.ù. revenu, de f<?n bé- 
néfice pour en. aifler des malheureux ,, 
& fç mettre lui-même dans les embar* 
m. 4e. l?iniigencev Cependant, cette. viy& 



Digitized by Googl 



dt M. ÏAbb'è Mkngzmr.. 7* 

fenfibilité ne le tenait pas en garde con- 
tre les accès fréquents dune humeur 
très-prompte à s'irriter , & qui donnant 
à fon cara&ere une apparence de dw- 
reté & de violence , le rendait en ef- 
fet dune ipciété très-difficile même à 
fes amis. Revenu de ces premiers mou- 
vements v l'homme fenfible reparaiflbit, 
& qui plus eft , l'homme tendre & vo. 
luptueux. On peut dire avec vérité , que 
perfonne n'éprouva plus fortement que 
lui l'empire des paflions. Sa converfa- 
tion & fes Ouvrages refpiroient la vo- 
lupté , & il avouoit fouvent qu'il n'é- 
tait redevable cju'à- elle 4e fon amour 
& de fon talent pour les vers. > 
Il a compofé des Madrigaux dans le 
genre de Ja Sablière „ des Ghanfons ga- 
lantes y des Epigrammes ; mais il ferait .a 
craindre que l'on n'en fît un* recueil 
fans choix. Quoiqu'il eût un goût très- 
délicat & très- fût pour juger les ouvra- 
ges des autres , il fe permettait à lûi^ 
même beaucoup d'incorre&ion& de né- 
gligences. Il çft.betfreux pour.fa réputa* 
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tion, que la trop grande facilité qu'il 









% 



par un attrait plus vif encore, qui le 
portait à ne rien faire. Ha dû, par con- 
séquent , écrire fort peu ; mais fl ferait 
à defirer qu'il eût moins écrit encore , 
& Von ne balancerait pas à le croire 
digne de pafler à la poftérité , par un 
très-petit nombre d'ouvrages qui font 
en effet marqués au coin du bon goût 
& du vrai talent. Nous ne pouvons mieux 
tionorerfa mémoire qu'en plaçant ici ce 
qu'H a fait, qui mérite véritablement 
d'être confervé. Un petit nombre de pa- 
ges a fiiffi pour immortaliser Chapelle, 
& c'eft une mal-adreffe aux Editeurs de 
ce Poète H que d'avoir cherché à groffir 
le recueil de (es Œuvres d'une foule de 
pièces , que, ùns doute, il aurait défa- 
'vouées. Un petit nombre de pages peu 
aufli contribuer plus efficacement à la 
gloire de M. l'Abbé Mangenot , qu'une 
édit ion impertinente que le Public nous 
faura peut-être gré de lui épargner. Nous 
ne croyons pas que la célébrité d'un 
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homme de Lettres dépende de Tefpace 
que fes produôions peuvent occuper 
dans une bibliothèque. Nous connaif- 
fons au contraire beaucoup d'Ecrivains 
très-volumineux , dont les ouvrages ma- 
gnifiquement imprimés , enrichis de très- 
belles gravures , &paraifiant, en quel- 
que forte , défier l'oubli fous ces pom- 
peux ornements, n'iront pas cependant 
auffi loin que la première des deux 
Eglogues que nous allons préfen ter mo- 
dérément aux amateurs de la Poéfie. 



L E RENDE Z-V O U $. 



E G L O G V E PREMIERE. 



Au 



déclin d'un beau jour , une jeune B er- 
g cre » 

Echappée à la fin aux regards de fa mère, 
Preffoit les pas tardifs de fon nombreux trot^ 
peau , 

Vers un bocage épais , éloigné du hameau : 
L'heure d'un rendez-vous, malgré fes foins, 
paffee , 



» 
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'S'offrait ihceflamment à fa trifte penféé. : 1 
Elle arrive : mais Ciel ! quels furent fes » fou- - 
cis,. 

De parcourir ces lieux fans y trouver Tircvs ! 
Dans fon impatience, en vain elle ' l'appelle * 
Echo feule répond à la voix de la Belle. 
Mille foupçons confus allument fon courroux ; 
Elle s'arrête enfin au pliis cruel de. tous. 

# Tircis.Jie m'aime plus : le perfide , dit-elle ,\ 
„ Ne peut, en. même-temps, être heureux & 

» fidèle; 

Une Bergère amante eft pour lui fans appas; 
» Il m'aimerait encor fi je ne l'aimais pas. 
i*. On me l'avait tant dit avant de le connaî- 

- 

n tre : 

* Traitez Wên un amant, il celftra dè Tâ~ 

■* - - • • - - . > » • . . 

y> tre. (i) 

y l^amour fie £eut durer qu'autant ,que les cfe* 

» fus ; 

a>. Nourri pajr refpérance, il meurt par le$j>lai- 
firs. 

7i Aufli >a qnand il me tint un arçioureux iah- 

• » gage, 

» Quoiau'en feçret mon ccçjir approuvât fo» 
Vîiommage, 

■ ' bii— —w n i i WÊm*mm mmmm . 

v % • 

<f) Ces vers font charmants. Ils font deve**; 
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nr Le Solèil quatre fois fit jaunir nos moif- 
yy fons , 

m. Avant que je paruffe écouter fes chanfons.: 
n. En lui cachant lardeur qui dévorait mon 

• » ame^ . • 

n Que n'di-je point- fouffert pour éprouver fo. 

» flamme h . . . : 

* » 

n Par combien dé tourments n'ài-j^ pas acheté: 

Le chimérique efpoir d'aimer en iûreté ! 
n Cruelle à mon Berger, plus cruelle à moi-- 
. - yy même, (t) 

Jk Je ne lui .'taillais voir qu'une rigueur ex- 
» trême. 

-n Mais' un jour-, jour fatal- au fçcretde mon, 
n cœur! 

.» Tir ch trop tendrement me peignit fon an- 
, yy deur.- . « 

*>/Jufqu'à quand', difait-it , (il m'en fouvienc 
yy encore ,) 

Serez-vous infenftble a» feu qui ra<S dévore^ ! 
n Malgré votre beauté , craindriez- vous un : 
» jour • . . * . • * . - 

z* De me voir à quelque autra immoler votre 
» amour?. 

t *, Ah! grands Dieux! je vis fans -aimer m». 
- » Bergère,. 

1 II ■ ■ I ■ I» I I I , 1 I li a ,. 

■ • 
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4i Que ma flûte, ma voix ., mes vers ceffeat 

» de plaire ; , 
» Qu'on me voye étouffer les oifeaux que j'i^ 

» traits; 

tf Que mes prés foient fans fleurs 6c mes ver- 

w gers fans fruits ; 
* Que mes tendres brebis , que mes taureaux 

* fuperbes 

» S' empoi forment du fuc des plus mortelles 
« herbes \ 

» Que je les abandonne à la fureur «les loups ; 
jt Ou que je fois moi-même en butte à tous 
ji vos coups. 

J'en jure par les Dieux, ou plutôt par vous- 
v même , 

» Philis: l'amour vous rend ma déité fuprême. 
v L'ardeur que j'ai pour vous ne finira jamais , 

Croyez-en mon amour , mes ferments , vos 

„ attraits. 

}, Son trouble, û langueur , fes regards, fou 
filence , 

^ Tout m'affuroit alors de fa perfévérance : 
„ Jè ne pus réfifter à des coups fi pinffaut*; 
„ Un trouble féducieur s'empara de mes Cens: 
„ Prefque fans le vouloir, éperdue , inquiète, 
# , A mon perfide amant j'avouai ma défaite. 

Je vous aime, lui dis— je ; heureufe fi mon 

„ cœur 

' Peut attendre du vôtre une éternelle ar- 

m ckuri 
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A vous aimer toujours, cher Tircis , je 

», Que de mon tendre amour cet agneau foit 
„ le gage. 

^ 11 croîtra : que nos feux croiffent ainfi que 
99 lui. 

7% Puiffions-nous nous aimer encor plus qu'au* 

» jourd'hui ! 
* Qui pourroit exprimer ce qu'alors nous no» 

79 dîmes? 

7, Refte-t-il des ferments après ceux que n oûs 
„ fîmes? 

s. Tout ce que fent un cœur par l'amour ani- 

5> Dans cet heureux moment par nous fut ex-, 
primé. 

Fugitives douceurs! inftants fi defirables? 
Ou foyez moins charmants , ou foyei pluj 
durables. 

A peine eus- je livré mon cœur à fes de (1 t$ » 
*> Que la nuit vint troubler nos innocents plaî- 
99 firs. 

Malgré nous, il fallut nous fouftraire à leurs 
„ charmes. 

Je me levai ; nos yeux le remplirent de lar- 



99 



„ mes , 



s> Et pour nous féparer f en nous ferrant la 

99 

„ Nous ne pûmes tout deux prononcer qu'* 
s» demain» 
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>, Depuis cet heureux jour, avec exa&itud*.;. 
yj II me prévient toujours dans cette folitudc ; 
„ Mais hélas ! aujourd'hui je Fattends vaines 
„ ment ; 

^ L'ingrat n'a plus pour moi le même empref- 
„ fement.. 

%y Sans doute lç perfi'de, aux yeux d'une au*te 
„ Belle, 

w Se fait de ma douleur un mérite auprès d'elle ; 
„ Et pour la flatter mieux , méprifant ma. 
beauté* 

_ 

Le parjure le rît de ma crédulité. 
n Dîeux !' fur la foi defquels j;'ai perdu l'inn*- 
„ cçnce, . 

^ Ete mon volage amant daignez tirer vea» 
„ geance. 

Elle acheyofr çes mots , quand Tircis accou- 
, rut; 

A l'afpeô du Berger fon corroux difparut, 

Et feulement d'un air ingénu , vif & tendre :. 
. » Seroit-ce à moi, Tards,, dit-elle, à vous 
99 attendre? 

^ Bergère repritril % calmez votre courrou*. 

w J'étois fur çes gazons deux, heures ayant, 
. „ vous: 

„ Vous arriviez enfin ; mais r difgrace impré^ 



„ vu«!- 



3p Un loup au même inftaat s'eft offert à: ma 
' 9 f vue* 

„ Il entraînait, grands Difcux! quelle allarme 
H gour moi l. 
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' v Get agneau fi chéri gage de votre foi. 
j» O Çieli pour mon amour quel funefte pré*, 
fage,. 

„ Ai-je. dit ! mai*,, cruel , je méprife ta rage;. 
Mon bras armé d'un pieu , puifque je fuis, 
fans chien , 

„ Va te faire fentir qu'un amant n« craini 
? » rien.^ 

„ Enfin , jufqu'à fon fort la. bête pourfuivte* 
,j A perdu fous mes coups fa proie avec 1& 

„ J'ai vengé par fa mort nos plàifirs différés. 

Pouyois-je moins punir qui nous a féparcs 
La Bergère, à. ces mots, lui raconta, fes craint 

tes; 

Le fidèle Tircis en fit de douces plaintes.. 
Philis, pour Tappaifer, docile à fes leçons,. 
Çar cent 8c cent faveurs expia, fes foupçons.. 

* * 

Anecdotes 'fiir cette Êgldgua 

■ Palaprat , onçle de l' Auteur, l'avoir, 
envoyée à fon infu à Touloufe, pour 
concourir aux prix des Jeux Floraux. 
Elle obtint l'Eghntine d'argent, & elle 
paraiffait imprimée à Paris , fans que 
l'Auteur fût encore inftruit de l'ufage 
.qu'ont en avait fait, Palaprat réunit à. un. 
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dîner, Campiftron, Brueys & le grand 
Rouffeau. Son neveu y fut admis ; & au 
deflert , on lui ménagea la furprife de 
lui faire préfenter TEglantine de la main 
même de Rouffeau. Le jeune Poëte la 
reçut avec une tranquillité fi froide , 
qu'elle déconcerta la vivacité Gafconne 
de fon oncle , quoique cette tranquillité 
ne fût peut-être qu'une preuve de mo- 
deflie. 

Une anecdote plus curieufe, parce 
qu'elle prouve le goût de l'Auteur, c'eft 
qu'il facrifia quatre vers de fon Eglogue 
que Fontenelle n'eût jamais facrifiés. La 
Bergère fe rappellant le bocage 7 où , pouf 
la première fois , elle livra fon cœur à 
fon amant , difoit : 

Jamais de (es rayons le Dieu de la lumière . 
De ce bocage épais n'éclaira le myftere. 
L'amour Tavoit fu rendre, exprès pour m'y 
fléchir , 

Affez clair pour s'y voir, trop peu pour y rou- 
gir. 

• » 

Il y avoit trop de recherche & d'ef- 
prit dans ces vers , & ce fut précifémen t 



« 
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ce qui détermina l'Auteur à les retrait 
cher. Ce trait feul prouve qu'il connoif- 
fait très-bien la nature de l'Eglogue. 

Le bon goût de l'Abbé Mangenot fe 
manifeftait encore par 'l'antipathie qu'il 
avait pour ce genre grivois , dans lequel 
Vadé a eu quelque fuccès. Il regardait, 
avec raifon, ce genre plus bas que le 
burlefque, comme capable d'avilir le 
goût de la natien qui doit fe refpeâer 
jufques dans fes plaifirs. On eft étonné 
en effet qu'une nation qui a eu Hion- 
néur de produire des Corneilles , des 
Racine, des Molière, des Regnard, &c. 
ait pu fe précipiter fi vite dans un goût 
d'amufementaufli dépravé. Après le beau 
fiecle de Louis XIV, ne ferions-nous 
donc encore que des barbares ? Un Gon- 
dolier Italien fe délaffe de fes travaux en 
chantant des ftances de la Jérufalem dé* 
livrée, ou des fragments de Métaflafe; 
& à Paris, que nous croyons la Capi- 
talé des Arts, nom avons vu la bonne 
- compagnie chanter les paroles les plus 
infipides de ces mauvaifes parades, que 



Digitized by Google 



nous appelions Opéra comiques. Non* 
l'avons vue, paffant d'une extrémité à 
l'autre, abjuref la gaieté de l'ancienne 
comédie, & lui préférer des farces lu- 
gubres auxquelles on donne le nom de 
tragédies bourgeoifes. O mânés de Ra* 
cine, de Molière , & fur-tout de Defc 
préaux ! 



•s* 
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1 

LES C ON FIDENCES, 

E G L 0 G U E SECONDE. 
T H i M 1 R E, 

^)tJel mélange charmant de fleurs & de vei* 
dure 1 

Que ce bois eft épais, que cette foujee eft 
j>ure! 

Et qu'un cœur affranchi des troubles de Ta- . 
4iiour , 

Doit goûter de plaiûr dans cet heureux féjour ! 

S 1 L V A R E T TE. 

De votre fentiment , Dieux ! que le mien dif- 
fère! 

Car enfin, faïis amour, qu'y peut-on Tenir 
faire? 

Rien par foi-même ici ne m'offre un doux 
emploi ; 

Tircis feul met un prix|à tout ce <jue j'y rois» 
Si j'en aime -les fleurs, c'eft qu\m nos jours 
•de fête 

Mon Berger galamment en fait orner ma tête» 

Au bord de ce ruiffeau , fi j'aime à me mi* 
jer f 



S 4 Èlogc 

Ceft pour y voir ces yeux qui le font fou- 
pi rer i 

Si j'erre avec plaifir en ces détours champê- 
tres, 

Ceft pour y voir nos noms gravés fur tous 
les. hêtres. 

Voilà pourquoi mon cœur y trouve des appas : 
Si j'étois infenfible , on ne m'y verroit pas., 

Thémire, 



Quoi ! l'amour a féduit la fiere 
Que je plains le troupeau fournis à fa houllette! 
Bientôt nous le verrons amaigri, négligé, 
Apprendre à nos hameaux que l'amour eft 
vengé. 

SlLVÀRETTE. 

• 

JVi pour lui, comme vous, craint l'indolence 
extrême 

Que pour tous fes devoirs on fe fent quand 
on aime i' 

Mais Tircis attentif à m'épargner des foins, 
De mon heureux troupeau prévient tous les 
befoîns. 

Lorfqu'un trifte devoir me retient au village , 





» 


m 





partage : 

Il apprend toujours d'eux quelque fecret nou- 
veau 

Pour 
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■ 

Pour guérir , conferver , engraifler un troupeau. 
Le mien fcul eft l'objet de cette utile étude. 
Quand du fien à mon tour j'ai quelque inquiér 
tude, 

J'en ai, m'affure-t-il , plus de foin que jamais; 
Je fais fur lui Peffaï des plus rares fecrets. 
A ces empreflernents puis-je ne pas me plaire? 
L'amour fait rendre heureux, & moutons, Se 
Bergère. 

T H i M I R E. 

Qu'on le voit aifément , Bergère , à vos dîf- 
cours! 

Vous n'avez jufqu'ici pafle que d'heureux jours ; 
Vous ignorez encor , dans l'ivrefle où vous 
êtes , 

Les foucis dévorants , les craintes inquiètes , 
Qui fuivent tôt ou tard les plaifirs dangereux 
Que fe promet un cœur plein de fes premiers 
feux. 

Vous apprendrez bientôt, aux dépens de vos 
charmes , 

A pouffer des foupirs , à répandre des larmes- 
Ces attraits enchanteurs par la rofe embellis ê 
Peut- être. dès demain n'auront plus que des lis» 

, Silvàrette. 

Le fort de ma beauté faiblement m'embarrafle : 
Mais fur quoi fondez-vous cette vaine menace ? 
Si fouvent la beauté fait naître un tendre amour., 
Né cro loge 1769. E 
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Un tendre amour fouvçnt l'embellit à fon tour. 
Tant que nous l'avons vue ingrate, inexorable, 
Célimene était belle & n était point aimable. 
Depuis qu'elle reflent d amoureufes ardeurs, 
Ses moindres aftions lui gagnent tous les cqeurs. 
Mille exemples fameux prouvent ce que j'a- 
^ vance. 

Au refte , en me? attraits j'ai peu de confiance : 
Pour fixer mon amant , je compte beaucoup 

moins 

Sur ces fragiles dons" que fur mes tendres foins. 
C'eft par mes fentiments , par ma délicateffe , 
Que je veux de Tircis augmenter la tendreffe: 
J'y réuffis. Un jour qu'il lifait dans mon cœur, 
Il s'écria, charmé de ma parfaite ardeur: 
Que mon fort cû heureux , adorable Berger* ! 
Tes grâces , ta beauté font dç trop pour me 
plaire. " ♦ 

T,Hf MIRE» 

i 

B t 

Je ne le vois que trop ; aucun raifonnement 
Ne peut vous retirer d<^ votre aveuglément; 
Mais qu'oppoferez-vous à mon expérience ? 
JVime. .... que. dis-je ! hél^s ! j'aimais avec 

confiance 

Philene, ce Pafceur pour exemple cité, 
Quand il s'agit d'adrefle & de fidélité. 
En quoi , dues , en quoi le cede-t-il au vôtre î 
£h bien, depuis d$\xy ans nous nous aimions Tua 
' l'autre; 
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- Je croyais , comme vous , durant mes jours 
heureux , 

Qu'on ignorait les pleurs dans l'empire amou- 
' reux. * ' ' v ! ' • ; 

Mais hier nos Pafteurs,, à l'ombre d'un vieux 
- hêtre,. < ' ' ' r 

Formèrent fur le foir une danfe champêtre: ^ * 
Ce fut le terme, hélas! de mon heureux deftiiu 
Philene, à mes côtés , de Cloris prit la main. 
Par fon'airfatisfait, par fdn malin fourire, ' ' %J 
La coquette Cloris aigriiTait rtion martyre..' ' 
Je qwittai WikitàXèe ,' & depuis ce moment, ' 
Je rêve, je languis , je pleure incefîamment. 
Voilà ce que Tamour prépare aux tendres ames: 
Peut-on trop détefter fes tyranniques flammes? 

1' . il t'a r. >. ! «. ,j : » " _ • 
SlLVARETTE. 

Ah ! loin de l'outrager , rendez grâce sl ce 

Dieu 1 : 

Philene vous adore ; il vous cherche en tout 
lieu. 

Que de plaifirs naîtront de fa feinte inconf- 

y> : . T H é m 1 r e. : 

Ne flattez point mon cœur d'une vaine, efpé- 
rance : 

Philene , croyez-moi , brûle d'un feu nouveau ; 
On eft tel qu'on paraît dans ce {impie hameau, 

t 
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SlLVARETTE. 

Détrompez-vous , Thémire ; une innocente 
rufe, 

Aux champs, comme à la ville, &Vemploye, 5fc 

s'exeufe. . ; ~ 

Sans ce fecours, détruit par l'on propre bon- 

heur > •.; . ) * • r : 

amour le plus piquant dégénère en langueur. 

Par exemple , Tirçis (que j en tus offenfée !) 

De lui donner mas fleur* m'av^û; trop peu prçf- 

fee: 

Hier, pour l'en punir, prenant un air coquet, . 
A Daphnis, en paffant, je jettaimon bouquet* * 
Croyez-vous pour cela que Daphnis m'ait fu 

plaire? % v . : 

Non, non : mais, Dieux j Tircis me croirait-il 
, légère? . ? ; . , r ; ; ; 

Votre état tout-a-coup m'allarme fur le fiett*.. 
Votre Perger parait : adieu , je cours au mien. 

Cette Eglogue que M, l'Abbé Mange? 
not afFeftait de préférer à la première , 
lui eft cependant très-inférieure. On n'y 
retrouve , ni le même ftyle , ni la mê- 
me élégance , ni le même intérêt > on 
plutôt toutes ces parties y font abfolu- . 
ment négligées. À peine y reconnaît-on 
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PAuteur , fi ce n'eft peut-êtrè au dernier 
fentiment de Silvarette, qui ne manque 
pas de délicateffe. On aime à la voir 
tomber dans les mêmes allafmes qu'eue 
vient de reprocher à l'autre Bergère* 
Mais fi cette pièce n'eft en effet qu'un 
ouvrage médiocre , il faut avouer que 
par la feule Eglogue qui la précède , M» 
l'Abbé Mangenot s'eft montré fupérieur 
en ce genre à Fontenelle & à la Mo- 
itié, qui en ont fait un graad nombre: 
tant le naturel a de charmes, & l'em- 
porte fur toutes les fïneffes du bel efprit* 
Ceft ainfi que par la feule Métromanie , 
(fans vouloir établir de comparaison en- " 
tre les deux genres,) M. Piron s'eft mis 
au-deffus de la plupart des Auteurs co- 
miques de fon temps. Il ferait à fouhai- 
ter , fans doute 9 que dans la vie de M. 
l'Abbé Mangenot, les moments de cette 
heureufe verve euflent été plus fréquents ; 
mais. plus de quinze ans avant fa mort, 
il était tombé dans une paralyfie, dont 
la première attaque lui ôta, l'iifage de 
tous fes membres. Son efprif fembla «• 
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paître > îorfque ce mal lui laifla du moms 
la liberté d'une moitié de fon corps ; il 
s'en félicita par ces vers , qui ont quel- 
que chofe d'Anacréontique : 



■ • » 



Revenez fous mes doigts , inftrument que î'a- 



dore , 



' v * j 



• Plume , que je tirai des ailes de l'amour : 
Heureux î de ce larcin fi ce Dieu rit encore y 
a Comme il en rit le premier jour. 

_ . * . *• *»' 

, Mais on ne doit pas moins regarder 
ces quinze ans d'infirmité > .comme <un 
temps abfolument retranché de la vie 
de cet Auteur. îl eut > d'ailleurs , des 
chagrins domeftiques. Une de fes fœurs 
fort dévote » le tyrannifait par fon hu- 
meur., Elle avait une idée fi finguliere 
de la Poéfie v qjwe tirant un jour à part 
M. Sédaine , (qui venait depuis peu chez 
fon frère > & qu'elle était fort éloignée 
de prendre pour un Poëte :) „ Ne (oyez 
pas fcandalifé > lui dit-elle , de ce que 
w mon frère fait des vers. Nous fommes 
„ tous d'honnêtes gens dans notre fa- 
w mille j il n y a que Jui qui nous 
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^honore.,, M. S.... dut beaucoup rire; 
maïs un bon Poète aurait eu de quoi 
rire bien davantage. 

Cette fœur dévote attribuait à laPo&Tie 
l'indifférence que fon frère femblait avoir 
fur de certaines matières. Elle ne lui par- 
donnait pas cette Epitaphe qu'il fit un 
jour pour lui-même en plaifantant: 

Sous ce marbre git enterré 
Un Prébendier fexagénaire , 
Qui ne lut jamais fon bréviaire , 
Et qui ne connut fon Curé, 
Qu'en relifant fon baptiftaire. 

Mais on fait que les plaisanteries de 
cette efpece ne prouvent rien , & qu'el- 
les ne décèlent /tout au plus , que la 
penfée du moment, fans que l'on puifîe 
eir tirer aucune induction férieufe fur les 
femiments d'un homme. Il y a peut- 
être plus de hardiefle philofophicjue dans 
ce quatrain fur la mort, attribué au me- 
nie Auteur : , 

Laiflbns au vulgaire des hommes, 
Redouter de la mort les pièges imprévus: 
Elle n'eft point, tant que nous fommes; 
Quand elle eft , nous ne fommes plus, 

E iv 
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On a quelques chanfons agréables de M m . 
l'Abbé Mangenot. Tout le monde con- 
naît celle qui commence ainfi : 

Dans un bofquet près du hameau, &c. 

Nous en trouvons une autre dans l'An- 
thologie Françaife , qui n'eft pas moins 
digne d'être connue ; 

Si Ton peut compter fur un cœur , 
Ceft fur le cœur d'une Bergère; 
Par fbn air naïf & trompeur 
Ma Corinne avait fu me phirer 
3e la croyais belle fans art, 
Je ckérrffais fon coeur fans fard : 
Mais comme une autre~fclle eft légère» 
Je la croyais, &c. 

Amour, venge un fidèle amant 
Des trahHbns d'une înfidelfe ; 
Fais-hn perdre quelque agrément^ 
A chaque inconftance nouvelle ; 
Hélas ! tu ne m'écornes pas ; 
Loin d'ôter rien à fes appas , 
Chaque forfait la rend plus belle. 
Hélas l Sec, 

i 

Enfin, nous terminerons cet article 
par une autre çhanfon que nous tenons 
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2e lui même. Nous croyons qu'elle a été 
inférée dans quelques Journaux. 

Délicat , confiant & fidèle. 
Mon cœur elt fait pour les amours : 
S'il pouvait fixer une Belle , 
Je lens cpi'il aimerait toujours. 
En vain la Reine de Cy there 
1 Entreprendrait de le charmer : 
Grands Dieux ! que -n'ai-je l'art de plaire t 
J'aHroi6 fi bien celui d'aimer.. : Y; 

Si 3 couronnant mon efpérance, 
V Ma maîtreffe comblait nies vœux, 
Ce ferait dans la jouiffance 
Que je rallumerais mes feu** , , 
Jeunes beautés , laiflez- moi faire j 
Le plaifir fait me ranimer. 
Grands Dieux! &c. 

je ne découvrirais les craintes 
Dont un rival fait nous glacer, 
Que par de délicates plaintes, 
Et par le foin de l'effacer. 
Quand on eftime une Bergère 
Doit-on autrement s'exprimer? 
Grands Dieux 1 &c. 

Dès biens qu'obtiendrait ma cqpjftancc 
U ne ferais point vanité , 

E v 

m 
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— Et je faurais, avec prudence* 
Jouir de ma félicité : 
À l'ombre d'un fecret myftere 
Un amant doit fe renfermer. ■ 
.Grands Dieux! que n'ai-je l'art de plaire ? 
J'aurois fi bien celui d'aimer» 

M. l'Abbé Mangenot efl mort le 9 Oc- 
tobre 1768. Il avait fait , pour lui-mê- 
rte^ily a quelques années y i'Epitaphe 
fui vanter - > 

Ci gît qui crut long-temps affronter fe trépas 9 
Et prévoir , fans terreur , le terme de fa vie: 

Vain efpoir! penfait-iî, hélas! 
Que néceflairement fa mort ferait famé 
Des pleurs & de l'oubli de fa chère Sylvie» . 
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Harles-Etienne-Louis Camuô, 

de l'Académie Royale des Sciences , Exa- 
minateur des Ecoles de l'Artillerie ôc 
du Génie, Secrétaire & Profeffeur de 
l'Académie Royale d'Architefture, Mem- 
bre de la Société Royale de Londres, 
& Honoraire de l'Académie de Marine , 
naquit à Crécy en Brie, le %$ Août 
1699 , d'Etienne Camus , Chirurgien , 
& d'Anne Perrier, tous deux habitants 
du même lieu. Il a eu un frère né après 
lui , qui fuit encore à Crécy la profef- 
fion de fon pere. 

M. Camus fit toutes fes études à Pa- 

£ vj 
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ris , au Collège de Navarre , avec la phis 
grande diftinction ; & ce fui lui-même 
qui , dès l'âge de dix ans , prefla lî vi- 
vement Tes parents de Fenvoyer au Col- 
lège , qu'il ne leur fut pas pofïible de fe 
refufer à fes inftances. On doit le met- 
tre dans la claffe de ceux dont les difpo- 
Ctions prématurées ont annoncé , dès 
leur enfonce > le genre de talents dans 
lequel ils devaient fe fignaler. A l'aide 
des plus fimples inftruments , il exécu- 
tait alors avec beaucoup d'adreffe > dif- 
férents petits ouvrages, & déjà il n'é- 
tait plus à charge à fa famille , avant 
tjttU eût atteint Page d« 14 ans. Dans 
les intervalles que lui laiffaient fes étu- 
des , il gagnait , à enfeigner lfcs Mathé- 
matiques, de quoi fubvenir à fa pen- 
fion & à fon petit entretien. Il îfetft d'au- 
tre maître , dans cette fcience , que le 
célèbre M. de Varignon; maïs là naiture 
feule fit les fraix de fes premiers progrès. 
On peut dire qu'il était né 'Géomètre & 
Méchanicien. Ses heureufès difpofitioris 
étaient fortifiées fans cefle par 4e *om- 

N 

I 
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merce honorable qu'il entretenait avec 
les perfonnes de fon temps les plus dis- 
tinguées par leurs connaiffances , & dont 
il eut Part de fe concilier l'amitié dès 
fa première jeuneffe. MM. deCofte, Co» 
f>let , Tréforier de l'Académie des Scient 
ces, Geoffroy, de Régemorte, étaient 
fes principales liaifons : ainfi , dans l'âge 
où 1 on s'ignore foi-même , il fut fe pro* 
curer des amis utiles, & partit avoir te 
talent de juger les hommes. 

Le 13 Août 1717, il fit fon entré* 
à P Académie des Sciences , & fut admis 
à la place d'Adjoint Méchanicien; il fut 
affocié^ concurremment avec M. Clar- 
raut, le 18 Août 1733 , & enfin, le x% 
Janvier 1741 , il fut fait Penfiônnaire à 
la place de M. de Mairan > qui devin* 
Secrétaire de V Académie. 

En 1730, il avait été nommé par 
Roi , pour profeffer la Géométrie dans 
fon Académie d'Architeâure , & fait Se- 
crétaire de la même Académie lie zi 
Juillet 1733. 

En 1736, il fut du célèbre voyage 
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que firent , par ordre du Roi , MM; de 
Maupertuis, Clairaut & le Monnier, en 
Laponie. On fait que l'objet de ce voyage 
était d'aller mefurer , à Torneo , le degré 
le plus feptentrional du Méridien; tan- 
dis que d'autres Académiciens étaient 
envoyés fous l'Equateur , pour en mar- 
quer le premier degré , & que ces opé- 
rations avaient pour but de décider la 
fameufe queftion de la figure de la ter- 
re , que Pilluftre Newton avait ofé dé- 
terminer fans toutes ces jnefures. 

Au commencement de 1748 » M. Ca- 
mus fut choifi par le Roi pour Exami- 
nateur de fon Ecole du Génie , & en 
175 1 , il fut honoré du même choix 
pour celle de l'Artillerie, (1) Enfin , en 
1765 , il fut admis dans la Société Royale 
de Londres. Mais ce qui affure à fa mé- 
moire ùn état plus durable que tous ces 



(1) M* l'Abbé Boffut luiafuccédé dans cette 
place honorable , & iln'eft pas moins digne que 
Jui, du refpeâ des jeunes éleyes, & de la co»r 
fonce du Roî. » /' 
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honneurs , ce font les excellents Mémoi- 
res, dont il a ehrichï"le Recueil de l'A- 
cadémie des Sciences. On peut conful- 
ter ce précieux Recueil , aux années 
17x8, 1733, 1738, 1739, l 74°> i74*> 
1746 & 1747/ Tous les objets de ces 
importants Mémoires font développés 
de la* manière la plus précife & la plus 
intéreflante , dans le fa van t éloge que 
vient de faire M. Grand- Jean de Fouchjr, 
de cet illuftre Académicien. 

Outre ces Mémoires > & fon cours de 
Mathématiques en quatre volumes i/z-8°, 
imprimé , avec fes Eléments de Mécha- 
nique Statique , en 175 1 , M. Camus a 
laifle les manufcrits fuivants: 

Problême de trois Joueurs. - 

Mémoires fur les Microfcopes. 

Hauteur du Pôle de Verfailles. 

Trigonométrie Sphérique , en Latin ; 
. & traduite par lui-même en Français. 
y r Mecanica 1 Jive de motu. 

Calcul différentiel & intégral, én deux 
parties. 

>V Traité des Seûions Coniques. H n'a 

s 
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employé 4ans ce Traité que la méthodç 
Synthétique. 

x Gnomonique. 1 
Traité des lieux Géométriques. 
Traité d'algèbre. 
Hydraulique- . 

Traité de Perfpeâive. Il n'a auflî em* 
ployé dans ce Traité que la méthode 
Synthétique, . ♦ 

Joufnafl Agronomique de fon voyage 
du Nord. 

- De la divifion du temps, & des ma- 
chines qui fervent à le mefurer. 

Traité d'Hydraulique , non achevé. 

Du Toifé & de fon objet. . : 

Mémoires fur les Manivelles & fur 
les voûtes. 

Traité de Gébtnétrie pratique, diffé- 
rent de Celui qui eft imprimé. 
. - Traité du mouvement. 

Gbfefvations fur lei mines de Suéde» 

Traité de l'application de l'Algèbre 
à la Géométrie, & de la Géométrie à 
l'Algèbre. 

Divers Ouvrages commencés fur di£ 



Digitized by Google 



- I 

de M. Camus-, 101 

fcVenteS matières , & dont on n'a pas 
encore retrouvé la ftiite, 

M. Camus avait époufé, en 1733 * 
Marie- An ne- Marguerite Fournier , fille 
d'Edme Fournier , Juré-Expert , Entre- 
preneur de bâtiments. Il eut de ce ma* 

1 riage quatre filles , dont trois font mor- 

2 tes en bas âge. L'aînée , qui était ma- 
riée au célèbre M. Pagin. , mourut au 

?• mois de Décembre de Tannée derniè- 
re, âgée de 3 3 ans , & cette perte donnai 

* la mort à M. Camus. 

Depuis le voyage qu'il avait fait dans 
le rigoureux hyver de 1766 , pour les 
examens des Elevés du Génie & de l'Ar- 

• tillerie , il avoit eu la poitrine tres-af- 
feftée d'un gros rhume , occafionné par 
la rigueur de la faifon* M. Petit , for* 
confrère à l'Académie des Sciences , l'a» 
vait parfaitement rétabli , lorfque la ma- 
ladie mortelle de Madame Pagin , fa fille 
unique , qu'il aimait tendrement , vint 
détruire l'ouvrage de fa guérifon. Il avait 
fupporté , avec un courage vraiment 
philofophique, d'autres chagrins quilui 
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étaient furvenus ; mais la oerte de fa 
fille, qui mourut le 4Décembre 1767, 
après trois mois des plus cruelles dou- 
leurs, foutenues avec la plus grande ré-, 1 
fignation , & la plus tendre inquiétude , j 
pour tout ce qu'elle laiffait après elle, 
ce trifte événement , dis-je , accabla foii 
malheureux pere , qui ne fe fentit aucune 
confiance contre cette nouvelle difgrace. 
- Du 4 Décembre 1767, il traîna juf- 
qu'au 1 Février 1768 , époque fatale oîi 
il retomba , pour ne plus fe relever. Il | 
vit arriver la mort à pas lents , avec un j 
courage , une tranquillité , une piété fi 
folide , qu'il a convaincu tous ceux qui 
ont approché de lui dans fes derniers 
moments", qu'il n'y a rien de plus com- 
patible avec la vraie philofophie, que 
la Religion. . 

Quelques heures avant que de mou- j 
rir, îiditàfon gendre, qui ouvrait fes ! 
rideaux pour voir en quel état il fè trou- 
, vait : „ Hé bien ! il n'y a encore per- j 
fonne de mort ; mais cela ne fera pas j 
„ long. Voyez mes. awis, ils feront les 

■v 

I 
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vôtres : confervez-vous ; vos .enfants 
„ ont befoin de vos fecours. Tâchez de 
„furmonter Tes peines dont vous êtes 
„ accablé depuis quelque temps , & dont 
„ cette vien'eft qu'un- tiffu. Je vous re- 
commande- ma femme & mes petits 
„ enfants/Encore une fois, confervez- 
-vous; je vous le demande au nom de 
„ ma fille &au mien. Donnez-moi, mon 
„ ami , la fatisfaftion de vous aller re- 
„ pofer. 

Telles furent fes dernières paroles , & 
ce fut dans ces fentiments qu'il acheva 

fa carrière. * •* • 

Nous devons une grande partie de ces 
renfeignements à M. Pagin , lui-même, 
digne d'avoir eu ce refpe&able beau-pe- 
re. Nous en devons auffi. à M. le Mar- 
quis de Courtenvaux , qui honore & 
qui cultive les fciences. Nous loferions 
dire qu'il les protège , nous ferions trop 
certains de lui déplaire. M. Grand-Jean 
de Fouchy (1) a bien voulu nous com- 

_ W — — — ■ — PM^^^^— — — ^^^^^^^^ 

(1) Secrétaire perpétuel de Y Académie d«s 
Sciences, 
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inuniquer encore des matériaux dont 
nous lui faifons nos remerciments. L'Au- 
teur de cet éloge Ta rédigé avec le fen- 
timent de la reconnaiflance la plus vive 
pour M* Camus , à qui il doit l'édu- 
cation de (on fils unique , aujourd'hui 
Lieutenant en fécond à l'Ecole du Gé* 

m I • * 

nie , à Mezieres. 
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É L O G E 

-DE .. - 

M. L E C A T. 

- 

Claude-Nicolas le Cat , Ecuyer , 
Dofteur en Médecine , Chirurgien en 
chef de l'Hôtel-Dieu de Rouen , Litho* 
tomifle-Penfxonnaire de la même Ville, 
Proftfteu-r & Démonflrateur Royal en 
Chirurgie & Anatomie, Correfpondant 
de TAcadéjmie des Sciences de Paris , 
Doyen des Aflbciés Regnicoles de celle 
de Chirurgie établie dans cette Capi- 
tale , Membre des Académies Royales 
de Londres , de Madrid , de Pôrto , de 
Berlin, ét Péfetsbourg, &c. de PInffitut 
de Bologne , Secrétaire perpétuel de l'À- 
cadémie des Sciences de Rouen, &c. &c 
fwyxït à Blérancoûrt , un des phis beaux 
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Bourgs de France , fitué entre Noyon & 
Coucy , le 6 Septembre 1700. 

Claude le Cat , fon pere , était Chi- 
rurgien , Elevé de M. Miaréchal , qui 
a été premier Chirurgien du Roi. Il avait 
refufé, par attachement poux fes parents, 
<îônt il était fils unique , des place$ 
très-avantageufes que'iui offrait M. Ma- 
réchal , mais qui l'auraient éloigné de 
fa famille. , 

. La mere de Claude -Nicolas, le Cat 
ëtait fille de M. Méreffe , célèbre Chi- 
rurgien , . ptabli auffi à Blérancourf, Son 
aïeul s'était diftingué _ de même " dans 
j'Art de la Chirurgie , & il avôiti été 
appelle à la Cour pour la Reine-Mere 
de Louis XIV , Anne d'Autriche ,. qui 
était attaquée d'un cancer. "„ 
m Claude-Nicolas , leur fils, commença 
fes études de très r bonne heure : fes par 
rents voulaient en faire un Eccléf^afti- 
que ; mqis après fon cours* de Philo- 
fophie,.il quitta la foutane pour s'ap- 
pliquer à la Chirurgie & à la Méde- 
cine. Çe ne fut point ion goût qui le 
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détermina à fuivr* cette carrière, dans 
laquelle il fit cependant de fi grands 
progrès. Il avait une inclination domi- 
nante pour 1 étude du génie. Dès l'âge 
de douze ans , il faifait , comme Paf- 
cal y des figures de Géométrie ; & , fans 
avoir eu de maîtres , il deflinait l'Ar- 
chitefture militaire avec beaucoup de 
jufteffe. Il eut , à dix-fept ans , une oc- 
*afion de fe placer dans un Bureau , qui 
l'aurait conduit à l'état pour lequel il 
annonçait de fi heureufes difpofitions; 
mais fes parents ne voulurent pas fe prê- 
ter à fes defirs. Il fut obligé d'opter en- 
tre l'Eglife ou l'Art de fes Ancêtres. II 
prit , par néceflité , ce dernier parti ; 
& Paris , où il avait paffé fa première 
jeunefle , fut le théâtre de fes études en 
Médecine & en Chirurgie. . 

C'était dans cette carrière , pour la- 
quelle il avait témoigné de la répugnan- 
ce , que l'attendait cette réputation bril- 
lante qui doit rendre fon nom à jamais 
précieux aux hommes qui favent dis- 
tinguer • le mérite réel & folide , de ce* 
lui qui n'eit que faux &c fuperficiel. 
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En effet, fi Teftime publique n'était 
pas fou vent diftribuée par le caprice, fi 
les talents les plus utiles étaient tou- 
jours , comme ils devraient l'être , les 
plus confidérés , perfonne , nous ofons 
le dire, n aurait plus de droit à la gloire 
que le vertueux Citoyen dont nous par- 
lons. 

. Que nos Auteurs agréables d'Ouvra- 
ges frivoles , que même les plus dis- 
tingués de nos beaux Efprits , qui 
difputent , avec un acharnement û mé- 
prifable, les éloges qu'ils croyent dûs 
•à leur petite célébrité ; que ces hom- 
mes inutiles fe comparent, intérieure- 
ment , à Thomme qui , dans le plq* 
falutaire des Arts , a été , pendant toute 
(a vie , le bienfaiteur de fes fembla- 
bles , qu'aucune ambition n'a pu déta- 
cher de fa patrie , à laquelle il croyait 
devoir , par préférence, les fecours que 
l'expérience qu'il avait acquife le met- 
tait à portée de lui donner ; &c peut- 
être ces Meilleurs rougiront-ils du dé- 
jjré cT importance qu'ils ofent donner ayx 

bag3telles 
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bagatelles difficiles dont leur vanité fe 
fait une occupation fi férieufe. Mais que 
diraient ces prétendus amants de la gloi- 
re , nos élégants Verfificateurs , nos Phr- 
lofophes de ruelles & même nos faifeurs 
de Contes moraux , fi dans le Citoyen 
refpettable qu'on prélente à leurs ré- 
flexions , on leur faifait voir encore un 
Littérateur profond , admis dans prefque 
toutes les Académies favantes de l'Eu- 
rope , & couronné par elles toutes les 
fois qu'il avait voulu concourir pour 
leurs prix ; qui poffédait, non-feule- 
ment , toutes les connoiffances relatives 
à fon Art, dont le détail eft immenfe, 
mais qui fa v ait encore en étendre Ja - 
fphere par la force de fon génie ; qui , 
fans négliger un moment la pratique la- 
borieufe de la Médecine & de la Chi- 
rurgie , trouvait encore le temps d'é- 
clairer le monde par des Ecrits pleins de 
lumière fur les myfteres les plus cachés 
de la Métaphyfique & de la Phyfique ; 
qui conciliait, avec ces études abftrai- 
tes , le goût & même l'amour des Bel- 

Nécrologe, 1769, F 

* 

/ » 
• 1 
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les-Lettres; enfin à qui , malgré des 0É# 
cupations fi accumulées , fa patrie fuit 
encore redevable de plufieurs établifTc- 
ments honorables & utiles ; que nos 
beaux Efprits mettent dans la balance 
tant de gloire avec leur néant , & nous 
ofons croire que défabufés , du moins 
pour un inftant , de leur vanité pré* 
ïomptueufe , ils fe réuniront pour ac* 
Corder eux-mêmes le prix de la confé- 
dération publique à l'Homme célèbre 
dont nous faifons l'éloge , & qu'ils fe- 
ront juftes une fois , dans la çrainte d'ç- 
tre trop ridicules. 

Tel fut en effet, pendant tout le cours 
de fa vie , M. le Cat , & toute fa Pro- , 
Vince fe joindrait à nous pour dépofer 
que dans l'idée que nous en donnons, 
nous ne devons être fufpeâs , ni d'exa* 
gération , ni de flatterie f 

Son premier Ouvrage connu fut une 
Differtation très-curieufe qu'il publia à 
l'âge de vingt-quatre ans, fur le balan* 
cernent des arcboutants de l'Eglife de Su 
.Yîiçfcifç de Rheims, Çç phénomène de 
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Phyfique eft connu. On fait que, tan~ 
dis que Ton fonne , ces areboutants éprou- 
vent un mouvement très-fenfible qui 
n'altère en rien leur folidité. 

M. le Cat, fut, en 1729 , Médecin 
Chirurgien de M. de TrefTan , Arche- 
vêque de Rouen. Il ne prit cependant, 
qu'en 1732, , le degré de Doûeur en 
Médecine : il le prit à Rheims, pour 
épargner les 6000 liv. qu'il en coûte 

Pour être DoÛeur de la Faculté de Paris. 
En J7 3 3 , il fixa fa réfidence à Rouen , 
& commença dès-lors à y enfeigner l'A- 
natomie, 11 y fut reçu Maître en 1734 * 
&c dès ce;temps il s'était rendu très- cé- 
lèbre -dans l'opération de la taille, qu'il 
fit toujpiirs avec la plus grande pref- 
teffe &c le fuccès le plus confiant, per- 
fe&onnant, chaque année , & fa méthode 
d'opérer,. & les inftruments néceffaires - 
à tes opérations. , 

Il avait obtenu au concours, en 1 73 r : 
la place de Chirurgien-Major , en furvi- 
vance, de THôtel-Dieu de Rouen. L'A- 
cadémie Royale dé Chirurgie venait alors 
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de -s'établir, & déjà "M, le Cat rempor- 
tait le premier Àcccjfu 1 du prix qu'elle 
diftribuait pour la première 1 fois. Dç«» 
puis cette époque , il y remporta tous 
ks prix , jufqu'enTannée 173$ , inclufi- 
•vement*. ' J \ 

< Ce fut cette année-là même que l'A- 
fcadëmie crut devoir le, prier publique- 
ment de ne plus concourir. , v C'eft, dit* 
y, elle, tin 'nouveau triomphe (1) que 
•^l'Académie eft obligée de lui décer* 
nër | ; pour 5 tie : poinr découra gel- ceux 
\ y qui travaillent. 11 eft temps, (ajouta- 
it-elle ,) qu'un concurrent aufli rçdoiv 
^ table fe repofe ftir ;fes tfàuriëfs, '* . 
5 Malgré cet éloge 1 û flatteur , M: le Cat 
Payant poïnrbbteÂu là place^ d'Affocié 
à cette Académie j ce qui était , félon 
lui , la leule manière convenable de 

l'empêcher -<fc cortcbùrir aux' prix ,11 
remporta encore celui de 1739 ; ;& enfin 

(1) Voyez les Obfervations fi)r l?s ^Ecrits 
modernes de YAhbè Desfontairies Tom. !3« 
pa^e 328. . 

1 * M 

\ 

t 
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au mois de Septembre de cette année , 
il cefla en effet de concourir , en deve-j 
nant Membre de l'Académie. Mais il ac- . 
quit une gloire plus brillante en, faifant, 
imprimer fon Truite des Sens r >Ouyrage T 
d'une Philofophie lumineufe , ik rempli 
des connaiffances les plus profondes. Les 
Hollandais en firent une nouvelle édition 
en 1744; & les Anglais * en 1750, la- 
firent paraître traduit? en leur Langue. 
Cet Ouvrage a depuis été confidérable- 
îpent augmenté par l'Auteur , qui lui a 
donné le titre de Traités des fenfaûons r 
des pajffions , du mouvement musculaire en 
général 9 & des fens en particulier > prcçédi 
des Notions de Phyfique , d y Anatomie , &c. ■ 
néceffaire* à t intelligence de ces divers 
Traites» 

En 1736, M. le Cat avait établi hi\ 
Rouen une Ecole publique de Chirurgie. 
& d'Anatomie. La plus grande partie de. 
l'amphithéâtre fut conduite ,à fes dé- 
pens. H y.profefla ces deux Arts à .fés 
fraix, & fans aucune récompenfe pen- 
dant dix à douze ans, au bout defquels 

F iiji 
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il obtint nne penfion du Roï fur les oc- 
trois de la Ville. 

Ert raffemblant chez lui les Amateurs 
& les Savants les plus diflingués, qui 
trouvaient dans fa converfation des lu- 
mières que fou vent ils auraient vaine- 
ment cherchées dans leurs Cabinets , i! 
devint , fans y penfer , le Fondateur d'une 
Société littéraire y qui eft aujourd'hui 
l'A cadémie de Rouen > dont il fut en- 
fuite Secrétaire» 

Le Parlement , pour reconnaître lê 
*ele & la générofité que témoigna , dans 
tes divers établiffements > ce refpeâable 
Citoyen , lui accorda une gratification 
annuelle de iooo livres pendant quel- 
ques années. 

Tous ces travaux n f empêcherent point 
M. le Cat d'enrichir les Journaux de fe* 
Ecrits, tant fur l'Art qu'il exerçait , que 
fur la Médecine & laPhyfique ; de rem- 
porter tous les ans , comme nous l'avons 
dir,4çs prix de l'Académie de Chirur- 
gie, & ^d'adreffer de précieux Mémoi- 
res aux autres Académies de l'Europe* 
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ïl publia, en 1739, une Differtatioa 
fur les remèdes difîblvants de la pierre , 
& en particulier fur celui d« Mademoi- 
selle Stephens. Au mois de Décembre de 
cette année , il fut reçu Correfpondant 
de l'Académie Royale des Sciences de 
Paris , à laquelle il avait donné un grand 
nombre d'obfervatiow curieufes. Il fut 
aggrégé , en 1740 , à la Société Royale 
de Londres, fur les Mémoires qu'il avait 
pareillement adreffés à cette Compagnie 
Éavante. 

Le célèbre M* de la Peyronie le pr ef- 
fait alors vivement de quitter la Ville dt 
Rouen , & lui offrait à Paris un établif- 
fement des plus avantageux , ne lui dif- 
fimulant pas qu'il avait fur lui les plus 
grandes vues. Les inftances que ne dé^ 
daignèrent pas dîemployer auprès de M # 
le Cat les premiers Magiflrats du Parle- 
ment ; celles que lui firent en même- - 
temps les perfonnes de Rouen les plus 
confidérables ; fon attachement à fes de- 
voirs , à l'Hôtel-Dieu , dans lequel il 
venait de prendre la place du Chirur- 

F iv 
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gien, dont il avait, 4 e P l " s plusieurs an- 
nées , la furvivance ; l'intérêt qu'il pre- 
nait aux Ecoles publiques & particuliè- 
res qu'il avait fondées , & â la Société 
Académique dont il avait été Finffitu- 
teur; fa reconnaiflance pour les diftinc- 
tions flàtteufes dont lavait honoré la 
Ville qu'il s'agiffait d'abandonner ; enfin 
fon défintéreflement lui fît refufer ta for- 
tune évidente qui lui était offerte par 
le premier Chirurgien du Roi. 

En 1741 , il fut afîbcié à l'Académie 
de Madrid > fur un Mémoire qu'il y avait 
envoyé. 

- Il époufa, l'année fuivante, Marie- 
Marguerite de Chà'mpôflin , dont le pè- 
re, Négociant à Rouen-, était originaire 
de la Comté de Nice. Il en eut deux 
filles, dont la dernière lui a furvécu. 
• Il contribua > dans le cours de la mê- 
me année , à procurer à Rouen Téta- 
bliflement d une Ecole de Deflîn , en 
prêtant fon Amphithéâtre à M. Defcamp, 
Peintre Flamand , pour y rafTembler fes 
élevés à certaines heures» 
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. En 1746 , M. le Cat fut appelle à Pa- 
i-js pour y traiter un malade (1) aban- 
donné des jplug habiles Maîtres* Il fut 
prouvé que l'txcellence de fa méthode 
aurait fauvé le malade , fi fes forces 
avaient pu fuffire à la longueur du trai- 
tement , & fi fon indocilité au régime* 
n>ut pas encore contribué à les altérer, 
. Il ouvrit, cette même année* à Rouen, 
un Cours public de Phyfique expérimen- 
tée, qu'il a- toujours continué depuis, 
fans que fes Cours ordinaires de Chi- 
rurgie <Çc ^Anatomie ea fuflent déran-; 
gés. Perfonne ne connut mieux que lui- 
le grand art, d'employer le temps & à 
peine, eft-il concevable qu'il pût. fuffire 
à cette foule d'occupations réunies. A 
toutes les féances , foit -publiques , foit 
particulières, de l'Académie de Rouen, 
il lifalt de nouveaux Mémoires. On en\ 
a jlonné des Extraits dans les différents 
papiers publics* 

Il fonda, en 1749, trois prix d'Ana- • 

T- yj. } < — ; — ~ > • : — » 

(«) M. Roodé. . ,î : -.J * 

F v 
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tamie , qui font diftribtiés tous les àns^ 
à une féance publique de cette même 
Académie , aux jeunes élevés de l'Ecole 
Anatomique. Madame le Cat , digne de 
féconder les grandes vues de fon mari, 
fournirait les prix des élevés de l'Ecole 

de Deffin. 

Il parut, cette année, un volume in* 
8°. & plufieurs Lettres de M. le Cat fur 
l'opération de la taille , & principale- 
ment fur la méthode qu'on doit employer 
pour les femmes attaquées de la pierre. 
En 175 1 & 175? » H publia encore dit 
férents Ecrits fur le même fujet. Mais 
nous ne devons pas oublier qu'en 1750, 
fon amour pour les Arts & les Sciences 
lui fit publier une Réfutation pleine d'é- 
nergie du fameux Difcours du Citoyen 
de Genève , qui avait été couronné par 
l'Académie de Dijon. Les Sciences ne 
pouvaient que s'honorer d'avoir un pa- 
reil Défenfeur ; mais , nous le répétons 
avec furprife, quel temps pouvait pren- 
dre M. le. Gat , pour s'occuper encore 
à des objets de Littérature î . 



1 
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. H remporta le prix de TA cadémie de 
Berlin en 1753 , & enfuite il ajouta 
l'Ouvrage qu il y avait préfenté , un Me* 
moire fur la fenfibilite de la dure~mere> 
de la pie-mere , des périodes , des mem- 
branes y des Cigaments , des tendons , &c* 
Au commencement de 1754, l'Aca- 
démie Impériale des Curieux de la N-a- 
tare lui envoya un Diplôme d'AfTopié. 
Il avait été choifi , à fon infu , par le 
fuffrage unanime de tous les Membres 
de cette Compagnie, C'eft un ufage par* 
ticulier à quelques Académies , & , en- 
tr autres, à celle-ci , de donner un nom 
à chacun de leitrs nouveaux Affociés. 
Dans le Diplôme qu'il reçut * M. le Cat 
était nommé Plifionicus tertius 9 c'eft-à- 
dire , le troifieme Homme célèbre pâl- 
ie grand nombre de Palmes Académi- 
ques qu'il a remportées. C'était une al- 
lufion flatteufe aux fréquents triomphes 
de M. le Cat en ce genre. Les Grecs 
avaient donné le même nom de Plifio^ 
nieus à deux autres perforinages fameux 

par 4e» Palmes analogues à celles des 

F v j 
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prb: que Ton propofe aujourd'hui dans 
les différentes Académies de l'Europe; 
M, le Cat eut encore l'honneur d'être 
admis , la même année r dans la Société 
Royale de Berlin, • ': 

Il paffa les mois de Février & de Mars 
1755 à P ar * s > P our affifter à un con- 
cours de Lithotomiftes qu'il avait de- 
mandé au premier Chirurgien du RoL 
Il s'agifTait de conflater , par des expé- 
riences faites fur des cadavres , l'avan- 
tage de la méthode dont fe fervait M. le 
Cat dans l'opération de la taille , fur 
celle qui employé à cet ufage te Litho- 
tome caché. Le Frère Corne & fes par- 
tifans furent vivement follicités de fe 
préfenter à ce concours 9 mais ils refu- 
sèrent d r y paraître. L'Académie fît tou- 
tes les expériences indiquées par M. le 
Cat y & , par un a&e authentique , elle 
décida la conteftation en fa faveur. 
^ Au printemps de la même année , H 
futappellé à Lille & dans les Pays-Bas , 
pour rendre la vue à plufieurs person- 
nes du premier rang affligées de la ca- 

0 
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tafaôe. Il y fut accueilli avec la. plus 
grande diftinâion pat les Magifïrats de 
Lille, & il fit , dans ce voyage , des cu- 
res fi furprenantes , que la populace cré- 
dule lui demanda des miracles, croyant, 
d'après ce qu'elle avait entendu dire de 
fes guérifons , que rien ne devait lui être 
impoflible* 

• Après s'être abftenu , pendant dix-fept 
ans , de concourir aux prix de l'Acadé- 
mie Royale de Chirurgie de Paris , un 
fujet important qui fut propofé, cette 
année, à Toccafion d'un ancien Mémoire 
de M* le Cat, qui avait été couronné, 

le tenta de rentrer encore une fois dans 

• 

la lice. La queftion propofée lui appar- 
tenait en quelque forte ; & n'ayant pas 
été réfolue , l'année précédente , au gré 
de l'Académie , il travailla lui-même à 
la réfoudre. Mais dès qu'on foupçonna 
que le Mémoire préfenté pouvait être 
de fa main , on lui fufcita des difficul- 
tés qui l'engagèrent à garder fcrupuleu- , 
fement l'anonyme, & à faire réclamer 
le prix qu'en effet il remporta , par un 
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Chirurgien de fes amis , qui voulut bit* 
fc déclarer l'Auteur du Mémoire. , 

En 1756, M. le Cat fut appellé dé 
nouveau dans les Pays-Bas. En 1757* 
il remporta à l'Académie de Touloufe, 
un prix triple ; & ce fin après avoir 
été décoré de cette efpece de Tiare 
Académique , qu'il ceffa enfin de con* 
courir pôur les prix. Il reçut , la même 
, ânnëe, la nouvelle de fon affociation à 
l'Académie de Pétersbourg. Peu de temps 
après , M. Bianchi , premier Médecin du 
Roi de Sardaigne, lui écrivit que l'inf- 
titutde Bologne, en Italie, lui avait fait 
aufli l'honneuf de l'adopter. Quelque* 
mois auparavant , M. le Cat avait com* 
pofé un Eloge dû célèbre M. de Fonte- 
nelle ; mais cet Ouvrage ne fut impri- 
mé qu'en 1759. Ce fltt vers ce temps** 
là même que lé Roi fît augméntef (à 
penfion , & lui affura , fa vie durant , 
les appointements qu'il avait à l'Hôtel* 
Dieu. 

M. le Cat employa les dernière* an- 
nées de ùl vie à l'éditioii des prenne** 
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Volumes des Mémoires de l'Académie 
de Rouen, Il enrichit , comme nous l'a- 
vons déjà dit, fon Traité des Sens de 
plufieurs augmentations confidérables. 
Un de fes dernier Ouvrages , qui ne lui 
fait pas moins d'honneur , c'eft un Traité 
complet d'Oftéologie. 

Enfin , comblé de gloire , mais épuifé 
dé veilles & de fatigues , il mourut à 
Rouen le 10 Août 1768 , âgé de foixante- 
huit ans moins quelques jours', & le 
lendemain , il fut enterré dans l'Eglife 
nôuvelle de PHôtel-Dieu , dont il étâit 
Chirurgien en chef depuis long-temps/ 

Voici ce que Ton trouve dans les 
petites affiches de la ville de Rouen , im- 
médiatement après l'annonce de la mort 
de cet Homme fi refpeôable. » L/Aca- 
» démie en corps , ayant à fa tête M. 
» de Couronne, Directeur en exercice, 
» s'eft empreffée , en affiftant aux funé- 
» railles de M. le Cat, de donner des 
h marques publiques de fon attache- 
» ment & de fa reconnaiflance pour l'un 
» âe feS Membre* les plus célèbres, qui, 

■ 
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» après avoir beaucoup contribuée tofl. 
» établiffement , a fait aufli rejaillir fur 
» elle la gloire qu'il s'était acquife par 
H fes importants & nombreux travaux* 

» On ne préviendra point le . jufte j 
H tribut de' louanges que les plus illufc 
» très Compagnies Littéraires de l'Eu-, 
» rope, auxquelles M. le Cat apparte 
». nait , ne manqueront pas de rendre à. 
» (a mémoire. Mais (î réquitabie pof-- 
» tenté, ce juge impartial des grands 
» Hommes , réglé entre eux les rangs 
» pâr futilité de leurs fervicés , quelle, 
» place réferve-t-elle à un des Savants 
» de ce fiecle qui a répandu le plus 
» de lumierçs fur le premier des Arts. 
5 , 1 Art de guérir ? C eit aux excellents 
9 , Ouvrages de M. le \Cat v c'eft fur-.j 
„ tout à cette multitude de malheureux 
9> dont il a prolongé la vie , ou fou- 
M lagé les fouffrancçs , de faire de lui 
„ le plus touchant , lé plus vrai & le 
„ plus éloquent des Eloges. „ 

Les mêmes petites affiches contien-, 
nent des Vers intéreffants fur la mort, 
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de cet Uluftre Académicien, par M. Die- 
res, Avocat au Parlement. L'étendue 
que nous avons donnée à cet article , 
ne nous permet pas de les rapporter. 

Nous devons à la pieté conjugale de 
Madame le Cat , les renfeignements qui 
nous ont fervi de matériaux pour cet 
Eloge. Nous ne pouvons que témoigner 
notre reconnaiffance aux perfonnes, qui, 
en fécondant notre projet d'honorer là 
mémoire des Hommes célèbres qui ont 
eux-mêmes honoré la Patrie, veulent 
bien nous donner , par-là , le témoi- 
gnage le plus flatteur de leur approba* 
tion* 
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DE 

M. M AU B E RT. 

Jean-Henri Màubert de Gouvest, 
Secrétaire du feu Roi de Pologne, Elec- 
teur de Saxe , Augufte III , naquit à . 
Rouen > en 1711 , d'une famille honnâr 
te , 6c alliée , du côté maternel , à quel- 
ques-unes des plus diftinguées de la Pro- 
vince. Le malheur qu'il eut de prendre 
l'habit de Capucin , dans un âge où il 
ne connaiflait 9 ni 1^ trempe de fon ef- 
prit , ni la nature de l'engagement qu'il 
coritraûait , & celui qu'il eut de rom- 
pre fe$ vœux quatre ans après fa pro- 
feflion religieufe , ont jette fur fa vie 
je ne fais quoi de romanefque , par la 
variété des événements dont elle fut 
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remplie. Des Auteurs de Libelles oitf 
cm devoir r apparemment pour l'utilité 
publique , envenimer ces mêmes évé- 
nements, en ycoivfant des anecdotes 
malignes & fatyriques , qui n'ont d'au* 
tre appui que l'impudence familière aux 
calomniateurs anonymes. Il faut en ex- 
cepter le. feni Chévrier , qui ofa mettre 
fon nom à la tête des Libelles qu'il a 
publiés contre^ M. MaubertV comme fi 
un nom auffi déshonoré que le fien 
avait pu donner quelque poids à fes 
calomnies. Nous devons , autant par. 
égard pour la juftice, que pour la vé- 
rite 3 repréfenter ici M. Maubert fou$ : 
fes traits naturels. C'eft dans le Mémoire 
même qu'il adrefla quelque temps avant 
fa mort , au haut Tribunal de. la Cour 
de Hollande, oii il avait été cité par 
un Libraire de la Haye , que nous pui- 
ferons les faits , d'ailleurs connus , fur 
lefquels il a fondé fa nidification, 

L'engagement qu'il avait pris dans 
l'ordre des Capucins èn 1740, & qu'il 
rompit quelques années après , le faifant 
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mourir civilement dans fa Patrie, il fe 
décida à aller chercher dans les Pays 
étrangers , line fortune qu'il ne pouvait 
plus efpérèr en France. Muni 4e Lettres . 
de recommandation pour la Hollande 
& l'Arigleterre , il vint à la Haye an 
mois de Jiiin 1745, & s'y préfenta à 
M. l'Abbé de la Ville , alors Miniflrç 
de France avec une Lettre de M. lè 
Duc de Bouteville , qui le recomman^ 
dait à fa bienveillance II pafla en AU 
lemagne au temps du Couronnement de 
^Empereur François premier. 11 alla juk 
qu'en Saxe, & arriva à Leipfick vers 
la fin d'O&obre, Le 1 ç Décembre de 
ht même année, ily eut une fanglantç 
aÔîon', oh lës Pruffiens, conduits par 
le Prince d'Anhalt, attaquèrent ^ près 
de Ôrjefde, les troupes Saxonnes & Au- 
tKchiennesY commandées par le Feld«- 
Klciréchai Comte de : Riïtowski, qui ne 
put/être fecoïtru à temps par le Prince 
Charles "de Lorraine. M. Maubert, qui ^ 
à la recommandation du Profe/Teur & 
Confeillér Mafcaity dont il çtait fort et 
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timé, avait obtenu l'honneur de fervïr , 
en qualité de Volontaire, dans lestrour 
pes Saxonnes, fut le premier à s'apper* 
cevoir qu'on avait négligé une hauteur, I 
où il était facile de placer une batterie 
de canons , avec laquelle on pourrait 
inquiéter l'ennemi. Le Général ne pou* 
vait mieux le récompenfer de cet avis 
falutaire , qu'en le chargeant lui-même 
de l'exécution , qui lui valut le grade 
d'Officier d'Artillerie. Mais il était arrêté 
que dans cette journée meurtrière , le 
génie de la Pruffe devait prévaloir fur 
celui de la Saxe. Les Saxons, perdirent j 
1 1000 hommes ; leur camp fut mis en 
déroute ; M. Maubert eut le bonheur de 
fefauver, &, trois jours après Ta&ion f 
il alla rejoindre la Cour. ..• 
La paix ayant rendu à la Saxe fa tran* 
quillité , il ne s'occupa plus que du foifl 
de s'y fixer d'une manière avantageufe> i 
La facilité qu'il avait de parler de cettç 
fcience qu'on nomme Politique , & dont 
les idées commençaient à germer dans 
& tête % ' lui avjut; ouvert un accès favo* 1 

t 
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Table chez M. le Comte de Bruhl > pre- 
mier Miniftre du Ror de Pologne. Inde- , 
cis entre le pofte de Secrétaire du Comte 
de Schomberg , Miniftre de Saxe à 
tisbonne, & l'éducation du jeune Comte 
de Raitovski , il fe détermina pour 
cette dernière place, par le fconfeil de 
M. Mafcau , fon ami & fon proteâeur 
déclaré. 

La politique fur laquelle M. Maubert 
raifonnait avec beaucoup de fagacité, 
le fervit mal dans fes propres affaires» 
Il s'attira le reffentiment du premier Mi- 
nière , & par-là eut le malheur de dé- 
plaire au Roi, Il fut arrêté , par ordre 
de Sa Majefté , à deux heures après mi- 
nuit , à l'Hôtel de Rutowski ; & au bout 
de quelques femaines , il fut transféré à 
la Fortereffe de Konigftein, où il a été 
détenu jufquau 20 Mars 1751, traité 
cependant avec douceur , abondamment 
pourvu des chofes néceffaires, mêmç 
des fuperflues, ayant des livres^ des plu- 
mes , du papier , & la liberté de la pro* 
menade & des vifites fur le fort > dans 
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l'après - dinée , fous la garde d'un bas 
Officier, ' : 

La caufe de fa difgrace efi un pro- 
blême qui n'a pas encore été réfolu. Il 
a été refpeûueufement diferet fur cette 
caufe. Peut-être fa mauvaife fortune le 
mêla-t-elle dans une intrigue nouée pour 
fupplanter le Miniftre , de concert avec 
plufieurs Seigneurs Polonais. Il ne parle 
lui-même du fujet de fa difgrace , que 
comme d'une faute imprudente, à la- 
quelle fon cœur n'avait eu aucune part , 
que l'autorité avait d'abord groflîe , & 
que cette même autorité, pardonna peu 
de temps après. 

. • Si l'on confuîte le Roman qu'ont bâ- 
ti , fur cette anecdote , les faifeurs de 
Libelles, le Comte de Bruhl, étonné du 
génie de M. Maubert, par la communi- 
cation que ce dernier lui fît d'un projet 
qui aurait abattu , fans reffource , la 
puiflance Prufîienne , l'avait admis dans 
fa plus intime confidence. Mais cette 
confidence n'ayant paru à M. Maubert 
qu'un honneur ftérile, il avait formé 
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itn complot dont ce Miniftre devait être 
la première vi&ime. Le Roi , lui-mê- 
me, devait être enveloppé dans la ré* 
volution prête à éclore , à la fuite du 
Defpotifme qu'on fe propofait d'intro- 
duire en Pologne. Pour mieux perdre fc 
Je Miniftre , la trame de la confpiratio» 
devait paraître depuis long-temps our- 
die par lui-même. M. Maubert, d'intel- 
ligence avec un Secrétaire qui était du 
complot, était entré dans le cabinet de 
M. le Comte de Bruhl , 011 il avait pris 
plufieurs papiers , en avait f^lfifié quel- 
ques-uns, en avait fuppofé d autres en 
contrefaifant récriture du Miniftre, &c* 
&c. Mais qui ne voit dans cet amas de 
circonftances imaginées par la haine , un 
crime de Leze-Majefté au premier chef , 
& dans la punition modérée qu'on in- 
fligea au coupable , la preuve la plus 
éclatante de la mal-adrefîe des calom- 
niateurs? v 

M. Maubert , pour fe procurer fa li- 
berté , fit intervenir, en fa faveur, le 
Pape Benoît XIV , de qui le Comte ^ 
. Nécrologe , 1769. G ' 



Digitized by Google 



134 Éloge 

depuis Cardinal, Archinto, Nonce alors 
auprès du Roi de Pologne , lui avait ob- 
tenu un Bref de difpcnfe , pour paffer 
dans l'Ordre de Cluny. Après cette pre- 
mière grâce ,- M. Maubert fe flattait d'en 
obtenir une féconde. Comme il n'était 
que fimple Clerc tonfuré , il efpéraiî 
qu'on le rendrait à la fociété civile, 
dégagé de tous les liens Eccléfiaftiques. 
Le Comte de Bruhl eut beaucoup de 
peine à fe rendre à la réquifition du 
Nonce Apoftolique. Il avait d'abord 
foupçonné M. Maubert d'impofture fur 
fon émigration de l'Ordre des Capucins. 
Obligé de fe rendre fur le fait , le Mi- 
nière fe retrancha fur l'intention &.les 
difpofitions fecretes du protégé de Sa 
Sainteté , foutenant qu'il n'était pas vrai- 
femblable qu'un homme entièrement li- 
vré , dans fa retraite , à l'étude de l'Hif- 
toire profane, eût un defir fineere de 
rentrer dans le Cloître. M. de Bruhl ne 
fe trompait pas ; mais pour l'amener à 
confentir à Télargiffement de M. Mau- 
bert, le Nonce fut obligé de lui diffi- 
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muler toute l'étendue des effets du Bref. 
Il paraît que le cœur du Miniftre était 
encore ulcéré par fon reffentiment. 

Pour recouvrer Ta liberté, M. Mau- 
bert fut obligé de la prendre une féconde 
fois fous Thabit de Capucin. L'ayant re- 
pris à Prague , il marcha avec fécurité 
jufqu à Rome , 011 il fe promettait d'ê- 
tre enfin rendu à lui-même. Mais les 
Capucins de Rome , l'ayant entre leurs 
mains , ne lui tinrent aucune des paro- 
les du Nonce. Il n'eut l'apparence de la 
liberté clauftrale , qu'après qu'il eut re- 
noncé au bénéfice de fon Bref, & pris 
de nouveaux engagements avec fes an- 
ciens Confrères. Portant toujours dans 
foii cœur l'amour de la liberté , il trouva 
à Mâcon l'occafion de s'affranchir en- 
core des entraves de fon état religieux. 
Sa deftinée le conduifit à Genève en 
trois jours , & delà à Xaufanne , qui fut 
comme le berceau de fa réputation lit- 
téraire. 

Sans autres refTources que celles qu'il 
pouvait tirer de fon efprit , il penîa à 
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devenir Auteur. Il commença un Ro- 
man , avec auflî peu de fuccès que nos 
jeunes Elevés de MeJpomene ébauchent, 

Paris, un Drame dénué d'intérêt & 
de vraifemblance. A peine en cinq ou 
fix jours en avait-il compofé quelques 
pages , lorfque l'idée d'illuftrer un Tefia- 
ment politique du nom fameux d'Al- 
beroni , vint le tirer des trifteS réflexions 
oh le jettait le peu d'efpoir de fournir, 
par Ion travail , à fa fubfiftance. Le gé- 
nie reconnaît d'abord fa véritable car- 
riere. Sans autres fecours que ceux de 
fon imagination & de fa mémoire , le 
nouvel Auteur avait avancé fon travail 
jufqu'au huitième chapitre , en moins 
d'une femaine. Ceci paraîtra fans doute 
furprenant à quiconque ne fait pas avec 
quelle rapidité le génie , qui n'eft plus 
déplacé , exécute ce qu'il a conçu. 

Flatté du progrès de fon ouvrage , M. 
Maubert alla trouver le Libraire Bouf- 
quet, qui lui fit expier , par fa mauvaife 
réception, le préjugé que donnait con- 
tre lui fon état d'ex-Capucin. Prévenu,; 
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fans raifon, qu'il ne pouvait fortirrien 
de bon des Ecrivains de cette robe , il 
fallut lui laiffer entrevoir que l'Auteur 
ne travaillait point d'après lui , mais for 
des mémoires qu'il avait eu le bonheur 
de recueillir en Italie. 

Le Manufcrit ayant été lu par quel- 
ques Savants de Laufanne , avec une 
forte d'admiration que redoublaient en- 
core les circonftances fingulieres de la 
vie.de l'Auteur, le bruit s'en répandit 
bientôt dans la ville, & valut au Soli- 
taire la vifite de plufieurs perfonnes de 
diftin&ion , qui vinrent dans fon grenier 
lui offrir leurs bons offices en tout gen- 
re. 11 ne voulut d'elles que leur eftime ; 
il leur cacha même qu'elles l'avaient 
convaincu qu'il y avait au moins de 
l'indécence à demeurer ifolé entre les 
différentes Communions Chrétiennes. 
Ayant livré au Libraire Boufquet les 
deux tiers de fon Teftament politique, 
il en reçut 100 livres d'honoraires, dont 
il employa une partie à s'habiller avec 
cette fimplicité fi commode &c fi peu 
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difpendieufe , que les loix de Berne prei- 
crivent à fes habitants, & le refte de 
cette fomme , à fe rendre dans cette 
Capitale , pour fe faire aggréger à l'E- 
glife réformée. Dans la crainte que Ton 
ne pût dire qu'il avait vendu fa Reli- 
gion , il refufa les cinquante écus qu'on 
eft dans l'ufage dç donner aux Néo- 
phytes. 

Toutes fes efpérances étant perdues 
du côté de Rome , un changement de 
Communion lui devenait indifpenfable, 
s'il voulait avoir un état civih 11 regar- 
dait d'ailleurs les trois Communions 
Chrétiennes, la Romaine, FEvangéli- 
que & la Réformée , comme trois bran- 
ches , toutes trois également forties de 
la Religion Chrétienne , qu'il regardait 
comme divine. Tels étaient fes fenti- 
ments que nous avons connus. S'il était 
dans l'erreur, comme il n'eft pas per- 
mis d'en douter , du moins ce n'était 
pas un impie qui fe jouait de la Reli- 
gion, ainfi que le lui ont reproché les 
Auteurs des Libelles. 
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Les détraûeurs de fa gloire ont voulu 
lui enlever celle detre l'Auteur du Tef- 
tament d'Albéroni. Il faut avouer que 
la haine eft quelquefois bien mal-adroi- 
te. Elle tomba dans le ridicule de louer 
en même-temps , comme un très-grand 
politique , celui-là même à qui elle con- 
tenait le Livre qui prouva en effet fi 
bien les connoiflances profondes qu'il 
avait fur cette matière. Au refte , on 
attribuait cet Ouvrage à deux hommes 
qui n'ont jamais eu d'exiftençe dans la 
Littérature. 

* ♦ 

Le fuccès prodigieux du Teftament 
d'Albéroni , donna la plus haute idée de 
fon Auteur. On admira comment un 
jeune Elevé du Cloître , à qui la poli- 
tique devait être fi étrangère , avait mis 
dans fa tête tous les Gouvernements an- 
ciens & modernes , avec leurs princi- 
pes , leurs différences & leurs révolu- 
tions ; comment il avait pu démêler tou- 
tes les intrigues des Cours , diilinguer 
les intérêts de tous les Princes , appré- 
cier les vues & les fautes de leurs Mi- 
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niftres ; comment le local même de tous 
les Etats de l'Europe lui était connu jul- 
qu'à en affigner & diftribuer les moin- 
dres parties- Le prodige , fans ceffer ab- 
folument d'en être un , peut s'expliquer 
par Tétude opiniâtre qu il fit de cette 
fcience , pendant les quatre années qu'il 
fut prifonnier dans le Château de Ko- 
nigftein. Nous lui avons fou vent en- 
tendu raconter de quel moyen il fe fer- 
vait pour fixer plus fortement dans fa 
mémoire , cette multitude d'événements 
dont fe compofe la fcience des Etats, 
& pour graver dans fon cerveau une 
Carte Géographique % qui lui repréfen- 
tât fidèlement tout le local de l'Euro- 
pe , & d'une grande partie de TÀfie , de 
l'Afrique & de l'Amérique. Ce moyen y 
dont nous ne garantirons pas l'infailli- 
bilité , confiftait à ceindre fa tête d'un 
bandeau imbibé dans de l'eau-de-vie tiè- 
de. Il avait appris ce fecret d'un Méde- 
cin de la Citadelle -de Konigftein , & , 
felôn lui , il était incroyable combien 
cet innocent artifice facilitait le jeu de 
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fes organes , & à quel point fa mémoi- 
re , déjà très-heureufe par elle-même, 
en était encore fortifiée. 

M. de Voltaire jugeant de la perfonne 
.de l'Auteur fur fon Ouvrage , crut que 
le Teftament politique devait être d'un 
homme vieilli dans l'étude & dans les 
intrigues des Cours. „ Lorfque le Tef- 
. „ tament du Cardinal Albéroni parut , 

dit cet illuftre Ecrivain , je crus d'a- 
„ bord qu'il avait été publié par l'Abbé 
„ de Montgon , parce qu'en effet il y 
„ a. entr'autres un chapitre fur l'Efpagne 
„ beaucoup plus vrai & plus inftruélif 
„ que tout ce que j'ai lu dans toutes 
„ les rapfodies auxquelles on a donné 
„ le nom d« Teftament. Je fouhaitai à 
„ l'Auteur qu'il eût été couché fur ce- 
„ lui du Cardinal Albéroni pour quel- 
. M que bonne penfion : il fe trouva que 
„ cet Auteur était un Capucin échappé 
„ de fon Couvent , à qui perfonne n'a- 
„ vait fait de legs , & qui n'ayant pas 
„ de quoi fubfifter , faifait des Tefta- 
„ ments pour gagner fa vie. 

G v 
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Mais cet Ouvrage , pour être fuppo- 
fé , en eft-il moins bon ? Et comme le 
dit M. Maubert dans une Préface afTez 
fiere : „ Mon Livre , parce que je lui ai 
fJ donné le titre de Teftament politr- 
„ que , ira-t-il groflïr la foule de ces 
„ Teftaments que l'ignorance > la pré- 

vention, le refpeft pour un grand 
„ nom , ont fait admirer ; dont cepen- 

dant la patience la plus exercée peut 
„ à peine achever la ledhire , & qui 

feraient abfolument ignorés , s*iîs 
55 avaient paru fous le véritable nom 
iy de leurs Auteurs? „ 

Avec cette confiance qui naît du fen~ 
riment que Ton a de fa propre force, 
M. Maubert n'a pas craint de dire dans 
la même Préface,* que fon Livre ferait 
la fortune de fon titre. En effet, nous 
le répétons, qu'importe que cet Ou- 
vrage foit véritablement une produftion 
du Cardinal Albéroni , pourvu que Ton 
y voye refpirer toute la grandeur & la 
force du génie de ce Miniftre, que l'en 
y trouve ce jugement fûr y ces vues pra- 
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fondes , ces projets vafies , qui l'ont 
rendu l'oracle d'une partie de l'Europe, 
& la terreur de l'autre ? 

Si les Teftaments de Richelieu , d« 
Mazarin , de Colbert , de Louvois , ne 
font pas plus de ces grands Hommes, 
- que ne l'eft d'Albéroni le Teflament qui 
porte fon nom , au moins ce dernier 
a-t-il fur les autres cet avantage , que le 
Minilire d'Efpagne y efl peint avec des 
traits auxquels il pourrait lui-même fe 
reconnaître, & que les idées que l'on 
y trace 9 font les images de fes aÛians. 
Il eft certain , au contraire , que les Ri- 
chelieu, les Mazarin, les Colbert, les 
Louvois , ne fe peignent point dans les 
Teftaments qu'on leur attribue , & qu'ils 
y font d'auffi petits Ecrivains , qu'ils ont 
été de grands Miniftres. 

Depuis que l'Europe entière efl de- 
venue, pour ainfi dire, un Etat par- 
tagé entre les branches d'une même 
famille, & que toutes les Cours ont le? 
unes avec les autres des relations li in- 
times , il femble qu'on ne puiffe plus 
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traiter des interêts d'un Peuple, fans 
difeuter en môme-temps ceux des au- 
tres Nations. Il n'eft donc point éton- 
nant que l'Albéroni de M. Maubert , 
tenant les rênes de l'Etat en Efpagne , 
ait porté fes vues politiques fur toute 
l'Europe. Pour laifler un Teftament di- 
gne de lui à la Nation qu'il gouverna , 
il convenait qu'il examinât fes degrés 
de puiflance fous les Rois Autrichiens 9 
& fous ceux de la Maifon de Bourbon j 
qu'il ne perdît point de vue l'élévation 
de cette Maifon, à laquelle il devait 
tout fon être ; qu'il travaillât , par re- 
eonnaiffance , à lui donner cette fupé- 
riorité dont avait joui fi long-temps là 
Maifon d'Autriche; qu'il difeutât les in- 
térêts de TEfpagne par rapport à la Fran- 
ce , oîi règne le Chef de cette augufte 
Maifon , & relativement au Portugal , 
qui fut autrefois une Province Efpa- 
gnole ; qu'il confidérât ce qu'efl l'Italie 
par rapport à fes Princes , & à la Mai- 
fon de Bourbon qui y a étendu les bran- 
ches de fa Souveraineté; qu'il parla* 
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de l'Angleterre , comme touchant par 
tant d'endroits les vaftes pofleflîons de 
TEfpagne dans l'ancien & le nouveau 
Monde ; qu'il calculât les degrés de puif- 
fance que la Maifon d'Autriche aurait 
pu fe procurer , fi , par des échanges 
bien ménagés , elle avait fu donner un 
arrondiffement plus convenable à cette 
maffe d'Etats , qui font tous défunis les 
uns des autres ; qu'il pefât les avantages 
& les défavantages du Minifteré du Car- 
dinal de Fleury , par rapport à la Fran- 
ce , fans oublier le plan du Maréchal de 
Belle- Ifle & la conduite de la guerre 
d'Allemagne ; qu'il connût par quels 
liens l'équilibre de l'Europe eft attaché 
à celui de l'Empire ; qu'il fondât les 
caufes de la grandeur & de la déca- 
dence des Hollandais , Sujets autrefois 
de la puiflance Efpagnole , en pénétrant 
la conftitution de leur République ; 
-que, dans le lointain du tableau, il jet- 
tât un coup d'œil fur les Etats du Nord, 
qui , depuis quelque temps , commen- ! 
cent à figurer, en Europe, & qui for- 

« « ■ * 
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ment aujourd'hui un poids confidérable 
dans fa balance. 

Ce grand & magnifique tableau de 
la politique Européenne , M. Maubert 
a ofé le tracer avec des traits fi har- 
dis , que Ton eft étonné de la richeffe 
du fpeôacle. Ses vues font fi élevées, 
qu'il n'eft pas toujours facile de difcer- 
ner s'il n'y a pas mêlé trop de conjec- 
tures ou de fîneffe , & fi les fuccès pré- 
fumés ou devinés Cuivraient en effet le 
coup d'œil qui les a apperçus. On voit , 
de temps en temps , quelques couleurs 
de Machiavélifme répandues dan ^ le Tef- 
tament d'Albéroni, qui font juger que 
M. Maubert n'a pas cru poflible de con- 
cilier les devoirs d'un grand Miniftre 
avec un attachement trop fcrupuleux 
aux devoirs qui conftituent la probité 
des particuliers. 

L'Europe eft un théâtre vafte , où, 
fur une feene mobile , fe fuccedent , à 
chaque inftant, de nouveaux A&eurs, 
qui y mus par des paffions différentes , 
la mettent continuellement aux prifes 
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avec elle-même , fous des afpefts tou- 
jours divers. Dans .ce grand mouve- 
ment, produit par les effets irréguliers 
des paffions 6c des caprices des hom- 
mes, & qui amené une fuite d'événe- 
ments fi bifarres , qu'autrefois on avait 
imaginé une divinité aveugle & infen- 
fée pour lui en donner la direûion , la 
politique a , fans doute , à jouer un 
grand rôle; mais il n'eft accordé qu'à 
ces efprits créateurs , qu'une pénétra- 
tion fans bornes élevé au-deffus du vul- 
gaire des Miniftres, de maîtrifer les évé- 
nements, & de faire concourir à leurs 
vues les paffions mêmes qui paraiflent 
* le plus les contrarier, La différence des 
temps & des circonftances entraîne une 
infinité d'exceptions aux règles les plus 
générales que les meilleurs Ecrivains 
politiques ont établies. 

M. Maubert ayant eflayé fi heureufe- 
Utent fes talents fur des fpéculations de 
ce genre, regarda, dès-lors, cette étude 
comme une, profeifion à laquelle il de* 
. vait déformais fe confacrer. 11 donna 
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des entretiens fur THiftoire moderne '& 
fur les intérêts des Princes. M. Hum- 
berflon, Gentilhomme Anglais, l'ayant 
prié d'écrire ces entretiens, il s'enga- 
gea, infenfiblement , à la compofition 
de la petite Hiftoire politique du fie- 
cle , Ouvrage en deux volumes in- 12, 
qui peut être regardé comme un fom- 
maire de celui dont il fit paraître depuis 
le premier tome 172-4°. en 1757, à Lon- 
dres. N , 4 

Cette nouvelle produ&ion politique 
ne démentit pas, l'idée avantageufe que 
l'Auteur avait donnée de fes talents; maïs 
la liberté hardie qui y règne, lui attira 
les premières perfécutions attachées au 
métier dangereux d'écrire l'hiftoire de 
fon temps. On ne fait par quelle voie 
M. de Chavigny, alors Ambaffadeur de 
France en Suiffe , parvint à s'en procu- 
rer les feuilles , à mefure qu'elles étaient 
imprimées. Avant que le premier volume 
fût achevé, il fe plaignit, & du Livre, 
& de l'Auteur. La preffe fut interdite à 
M. Maubert, qui fut amendé au Sénat 
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de Berne , pour y rendre compte de ion 
travail. Les moyens au'il employa pour 
fon Apologie, ayant été communiqués 
à M. le Marquis de Chavigny , loin de 
déplaire à ceMiniftre, lui infpirerent la 
curiofité de connaître l'Auteur; il eç écri- 
vit à M. le Sénateur Augsbourguer , 
Amateur éclairé des Lettres , & un de 
ceux qui honoraient M. Maubert de la 
bienveillance la plus déclarée. 

Ce que M. de Chavigny avait lu de 
la petite Hiftoire , lui avait fait por- 
ter de la perfonne de l'Auteur un juge- 
Aient à peu près femblable à celui de 
M. de Voltaire. Il fe Tétait repréfenté 
comme un vieillard blanchi dans lestra- 
vaux du cabinet. Avant que de recevoir 
fa vifite , il voulut favoir à quel homme 
il avait affaire. Son premier Secrétaire 
alla s'en informer par fes yeux , & fa 
furprife fut très-grande , en voyant , au 
liau d'un vieux Moine , un jeune hom- 
me de trente ans au plus , d'une phyfio- 
nomie pleine de feu & bien différente 
de celle que les Auteurs des libelles ont 
donnée de fantaifie à M. Maubert, 
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Son enjouement & fa décente liberté 
prévinrent très-avantageufement M. de 
Chavigny en fa faveur. Le lendemain ce 
Minifire l'invita à dîner , & fe fit un 
plaifir , en le mettant parfaitement à fon 
aife, de ne l'entretenir que des objets 
qui pouvaient lui donner lieu de dé- 
ployer toute la vivacité de fon efprit. 
Charmé de fa conversation, il le retint 
dans fon cabinet de Livres jufqu'à la 
nuit. Il voulut bien lui offrir à la fois , 
& de contribuer à faire fa paix avec 
l'Eglife , & de fe charger du foin de fa for- 
tune , en le plaçant auprès du Miniftre du 
Roi à Vienne. M. Maubert fiit puiffam- 
ment tenté. Cependant les difficultés 
qu'il prévoyait à fe réconcilier avec Ro- 
me , fur-tout depuis qu'il avait embraffé 
la Religion Proteftante , ne lui permirent 
d'autre réponfe, finon qu'une année plu- 
tôt , il fe ferait abandonné avec la plus 
vive reconnaiffance aux bontés de M. 
de Chavigny ; mais qu'il avait quitté 
Rome de fon plein gré , qu'il s'était 
choifi une nouvelle patrie, & qu un nou- 
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veau trait d'inconftanee répugnait abfo- 
lument à fa façon de penfer. L'Ambaf- 
fadeur qui aurait fouhaité , du moins 
de l'attacher par une penfion , au fervice 
de France en Suifle , lui propofa ce der- 
nier parti. „ Comment , Monfeigneur , 
„ lui répliqua M. Maubert avec viva- 
9y cité , vous me parlez de borner ma 
„ fortune à une penfion alimentaire , & 
v Albéroni n'était encore à mon âge 
„ qu'un pauvre Curé de campagne! „ 
Votre réflexion eft jufte y lui répondit 
rAmbafladeur , en fouriant. On va bien 
loin avec le mérite & les talents ; mais 
vous aurez dans votre carrière une ter. 
rible note à faire oublier. 

L'eftime de M. le Marquis de Chavi- 
gny ne fut d'aucun fecours à M. Mau- 
bert , pour faire lever l'interdi&ion des 
prefles fur fon Ouvrage , dans lequel il 
n'avait pas fu garder les ménagements 
néceflaires à quiconque ofe écrire fur 
des événements contemporains avec le 
hardi projet de dire la vérité. 

Attaché à la Communion Proteftan* 

1 
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te, M. Ma uber t penfa à fe fixer dans un 
pays oii le culte réformé eft dominant. 
Il traita de la Bourgeoise d'Allamans 
avec la commune de ce village; &par 
les bons offices de M. le Marquis de 
Gentil, Seigneur du lieu, qui lui fit la 
remife de fes droits , il en acquit les let- 
tres de naturalifation en 1753 , avec le 
titre d'Avocat , qui , dans ce pays de 
liberté, n'eft point afïujetti aux grades 
des Univerfités. 
. Une querelle, très -peu importante 
par fon objet, s'il en était de légères avec 
les Théologiens , lui attira quelques cha- 
grins à Laufanne, dans le temps même 
où M. de Voltaire paraiffait vouloir y 
fixer fa retraite. Ces chagrins rendirent 
M. Maubert plus attentif qu'il ne lavait 
été jufqu'alors , à des ouvertures qu'on 
lui faifait pour le déterminer à pafler en 
Angleterre. 

Le Do&eur Fraigneau , Théologien 
de Cambridge , l'avait lié avac deux jeu- 
nes Seigneurs Anglais , dont il était l'inf- 
fctuteur ; le Lord Conolly , petit-fils , 
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par fa mere, du Comte de Strafford, 
premier Plénipotentiaire Britannique au 
Congrès d'Utrecht , & M. de Saint-Jean , 
frère puîné du Lord Bollingbroke. 

M. Maubert alla pafler avec eux quel- 
ques femaines à la campagne , & les 
charma par fes connaiffances hiftoriques. 
M. de Saint-Jean en écrivit à fon frère 
avec enthoufiafme. Le Lord Boliingbro- 
ke , cjui s'était lui-même entièrement dé- 
voué à 1 étude de THiftoire , penfa qu'un 
homme tel que M. Maubert ne lui fe- 
rait pas inutile. Il le fit preffentir fur le 
projet de fe rendre à Londres. Celui- 
ci 9 flatté de la liaifon qu'on lui propo- 
fait déformer avec un des plus favants 
Politiques de l'Europe, ne balança plus 
fur le voyage d'Angleterre. Jl efpérait , 
avec la prote&ion de Mylord Bolling- 
broke , obtenir la permiftîon d'ériger à 
Londres un petit Collège libre fur THif- 
toire , dans le goût de celui de M. l'Abbé 
Nollet à Paris , fur la Phyfique. Ce pro- 
jet devint fon imagination favorite. 

Il prit fa route par l' Allemagne j oh 



V 



Ul 



1 54 Ët°ë* 
fa réputation l'avait précédé. Invité à fi 
repofer à Carlfluhe , par la beauté du 
lieu , il profita de cet intervalle pour 
aller rendre fes hommages au Prince 
Marcgrave. Ce Prince , qui aime , cul- 
tive & honore les Lettres , lui fit Tac* 
cueil le plus diftingué , l'admit à fa ta- 
ble , & , par fes bontés , l'engagea à ref- 
ter environ deux mois à fa Cour. 
. Delà M. Maubert partit pour la Hol- 
lande, où il ne fit que pafler avec M. 
le Marquis de Bellegarde , Colonel d'un 
Régiment du Prince Margrave au fervice 
de cette République. Il eut, en traver- 
fant la Hollande , le fingulier plaifir d'en- 
tendre louer fes Ecrits, & déchirer fa 
perfonne par M. de la Beaumelle , dont 
il ne fut connu que long-temps après 
cette petite aventure. 

En arrivant à Londres , il n'eut rien 
de plus preffé que de fe préfenter à My- 
lord Bollingbroke , & à fon ami M. 
Henri Furnefe , un des Lords de l'Ami- 
rauté. Ce derniet , favorablement pré- 
venu pour M. Maubert, travailla à lui 
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procurer une place dans les Bureaux de 
M. le Duc de Neucaftle , Chef de ce 
département ; mais une attaque d'apo- 
plexie , qui lui enleva fon Protefteur , 
fit évanouir ces belles efpérances. My- 
lord Bollingbroke offrit généreufement 
des fecours de toute efpece à M* Mau- 
bert ; mais il n'était pas dans fon carac- ' 
tere, de devenir le Penfionnaire inutile 
d'un riche particulier , quelque noble 
qu'il pût être. L'idée d'établir à Lon- 
dres un cours d'Hiftoire , lui revint , &, 
dès-lors , il fe propofa de travailler en 
grand à cette même HiftoLe politique 
du fiecle qu'il avait ébauchée en Suifle. 
Le Lord Bollingbroke applaudit à ce 
deffein ; & en l'invitant d'ouvrir une 
foufeription à Londres pour cet Ou- 
vrage intéreffant, il lui promit de lui 
procurer , parmi fes amis , 200 Souf- 
cripteurs , à deux Guinées. Le Lord Ho- 
bart , maintenant' Comte de Bucking- 
ham, donna les mêmes encouragements 
h l'Auteur. Le Lord Comte de Chefter- 
field excitait auffi fon émulation par les - 
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éloges dont il honorait le plan de la 
nouvelle Hiftoire* 

M. Maubert avait médité depuis long- 
temps le deffein de cet Ouvrage, qu'il au- 
rait pu intituler , THiftoire de l'Europe 
à l'ufage des Hommes d'Etat. Il eft à 
regretter qu'il l'ait laiffé imparfait, & 
qu'il ait facrifié au bien-être imaginaire 
qu'il fe flattait d'obtenir au fervice des 
Cours , la fortune médiocre , à la vé- 
lîtéi mais folide, qu'il avait lieu d'at- 
tendre du feul produit de fes Ouvrages, 
il avait parcouru une partie de l'Europe 
pour en connaître les intérêts ; & dans 
cette lfle fameufe, qui fe glorifie de 
tenir la balance entre les divers Etats 
qui la compofent, il étudia les monu- 
ments originaux qui devaient fervir de 
bafe à fon Hiftoire. Il fit plus : il in- 
terrogea & jugea leô Hommes célèbres 
, qui n'exiftent plus aujourd'hui que dans 
les Annales du monde; & les idées lu- 
mineufes dont il n'avait préfenté que le 
germe dans fon Teftament d'Àlbéroni, 
il s'appliqua à les développer dans fon 
Hiftoire politique. 

Ce 
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€e qui a paru de ce grand Ouvrage^ 
a mérité l'attention & les éloges de tous 
les Papiers publics. A force de médi- 
ter fon fujet, l'Auteur en avait parfai- 
tement faifi les [objets les plus intéref- 
ïants. 11 y découvre par quels fecrets 
refforts l'Europe a été > depuis environ 
un liecle , dans une viciflitude conti- 
nuelle de paix & de guerre , avec cette 
différence, de ces derniers temps aux 
temps gothiques , que les querelles de* 
Souverains , qui ne fe décidaient alors 
que par la force > fe terminent toujours, 
dans lé nouveau fyftême , papiers fur 
table , & , pour ainfi dire , comme les 
procès des particuliers. 
1 II y a un art très-peu commun , qui 
confifte à favoir piquer le goût de fes 
Leûeurs pour les objets qu'on préfente 
à leur curiofité. L'Àuteur 3 après avoir 
diftribué dans fa tête toutes les parties 
de cçt affemblage immenfe qui réfulte 
de l'étude des Hiftoriens & des Publicif- 
tes , imagina d'en donner tout le rom- 
pofé fans embarras &c fans confufibn, 
KccrologCy 176^ H 
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en réduifant PHiftoire politique. aux ter- 
mes d'une pièce de Théâtre , qui , dé* 
nuéedefi&ion & de Poéfie. ferait uni- 
quement deftinée à fixer dans la mé- 
moire des , fpe&ateurs , une chaîne de 
faits i dont toutes les circonftances fe- 
raient intéreffantes. L'ctat préfent de 
l'Europe était le fujet, & /' intrigue con- 
fiftait en tout ce qui s'eft négocié & 
traité depuis environ un fiecle. On doit 
cette juftice à l'Auteur , qu'en dévelop- 
pant & arrangeant l'intrigue , en faifant 
une jufte divifion des fcenes , en éta- 
"bliflant tout ce qui a des rapports avec 
elles , fans forcer , ni controuver aucun 
de ces rapports ; enfin , en ne mettant , 
entre les {cènes & entre les aôes, au- 
cunes liaifons que celles qui naiflent du 
fujet même , il a donné à Tefprit, dans 
toutes les règles de l'art, le fpe&acle 
impofant de toute la politique des Cours r 
& de l'adminiflratian des premiers Per- 
fonnages de l'Europe , depuis plu9 d'un, 
fiecle. 

Qn ne peut trop louer la manière avec 
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laquelle l'Auteur a faifi la plupart des 
caraûeres avec toutes leurs nuances, 
jetté dans fes réflexions plufieurs traits 
de <génie , & fur-tout le crayon mâle &: 
vigoureux dont il a detfiné les portraits 
des Guftave , des Oxenftiern , des Ri- 
chelieu y <tes : Walftein 5 des Cromwel* 
des Princes de Naffau , des Barnevelt , 
des de^iWit^ &c. &c. En gênerai , fon 
ûy\é eft plein d'énergie , & la grandeur 
de fes idées paffe fouverit dans fon ex- 
ptreffion; H dédaignait toutes ces faillies, 
a& xtdbiii é^igrammatiques -, <jui dégra-' 
ckm^h)ttof€âeMe-raift6ire, & qui ne 
prbi^énrtréfpfif d*unÀiïtëur qu'aux de-' 
pehs de fon jugement. II faut avouer ce- 
pendant que fon ftyle manque fou ven t 
de.précifion Jk d'élégalnce ; mérite qu'il 
Çut infailliblement âçquïVs'il n'eût point 
patte hors de France 'totité A carrière 
littéraire. Mais la liberté : - étant l'ame de 
l'Hiftoirc , îil ne pouvait guère choifir 
uù théâtre plus propre que Londres, 
pohr/donner l'eflbr à tout ce qu'il pen- 
fék de courageux 1 <* 

Hij 
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Tandis que M. Maubert travaillait à fa 
gloire par cet important Ouvrage ^ il 
nourriffait dans fon fein un ferpent do- 
meftique, qui devait bientôt le déchi- 
rer , & répandre fes poifons fur tout le 
refte -de fa vie. v 
t Un malheureux Aventurier , après s'ê- 
tre déshonoré en Suiffe , était venu cher- » 
cher , dans l'Eglife Anglicane , un em- 
ploi qui pût le faire vivre , lui > (k fem-' 
me & un enfant. Il avait été reçu Mai- 4 
tre dans deux grandes Ecoles;; pour ïj 
enfeigner le français, le Cat&htfcnev & 
pour y faire la prière* II «y^aiti encore > 
obtenu la permiffion dfe prêphén/iieDi-- 
manche , danç le Temple Français de 
Windfor. M. Maubert , touché de com*; 
paillon pour Un homme qu'il "rie cqif- 
naiilaH que fur foi* prqpçe témoignage^ 
lui céda , graluîteiment , 1^ rfe^de^chauf- 
fce d'une roaifon qu'il Occupait à Ghel- 
féa. La même caufe qui fit perdre à cet 
aventurier tous fes -emplois, obligea M. 
Maubert de. lui.i^tprdirç , jnaifdn.: Ce 
malheureux , fans reffojrçe; es* Angle*- 
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terre, fc réfugia en Hollande , oh il prît 
hardiment le nom de fon Bienfaiteur 
qu'il avait volé. Cette audace lui réufîit 
d'autant mieux , que M. Maubert n'était 
connu de perfonne à Amfterdam , où , 
comme on Ta dit, il n'avait fait que paf- 
fer. Le faux Maubert , excitant la com- 
paflion fous ce perfonnage d'emprunt , 
ofa recevoir des fouferiptions pour l'Hif- 
toire politique, dont il fe faifait paffer 
pour l'Auteur ; il ofa même fe préfen- 
ter , à ce titre , chez tin Miniftre étran- 
ger , & traiter avec (ui pour les honteux 
fervices qu'il fe difait en état de lui ren- 
dre à Londres , oîi il repaffa en effet avec 
d'autres livrées que celles de la mifere. 
- M. ? Maubert ignorait le rôle affreux 
que ce miférable venait de jouer en Hol- 
lande; mais ayant recueilli les preuves 
d'un vol que lui avait fait cet Aventu- 
rier dans fa maifon de Chelféa , il le fit 
citer devant le .'Juge. -de paix Fielding. 
Effrayé de ces pourfuites , ce malheureux 
repaffa bien vite en Hollande, conti- 
nuant toujours d'y porter le nom de 

H iij 
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Maubert. Celui- ci , qui avait le plus pr*£- 
fant intérêt de recouvrer les effets quii 
lui avaient été dérobés, ne tarda pas 
de fuivre le coupable à Amfterdam. Il 
pourfuivait, fans le favoir , cet impof- 
teur fur le principal théâtre de fon im- 
pofture. Allarmé .de voir fon ennemi fi 
près de lui , l'Aventurier retourna pré- 
cipitamment à Londres. 

M. Maubert , rebuté de l'inutilité de 
fes pourfuites, s'arrêta quelque temps 
à la Haye , oii il publia , avant At rei> 
trer «n Angleterre \ un petit Ecrit, it* 
titulé , du droit de la guerre & de fin* 
vafion , dont il envoya un exemplaire à 
M. le Comte de BruhU Son fqour danfi 
la Suiffe avait éxé l'époque de la pro- 
tection que ce Miftiilre lui a vait rendue , 
& qu'il avait fcèltée en l'honorant de 
plufieurs lettres flatteufes. 

Cependant THiftoire politique com- 
mençait à faire du bruit à Londres, Un 
des Bureaux Britanniques parut vouloir 
s'attacher M. Maubert î mais l'intelli- 
gence que <ette perfpe&i ve lui donna au 



Digitized by 



de M. Maubert. 163 

Bureau de Whitehall , ne fut pas de lon- 
gue durée. Il fut informé , tout-à-coup , 
qu'il était déféré à celui de Cock Pitt^ 
comme un homme très-fufpeft. Le faux 
Maubert, en mettant à profit fon carac- 
tère d'efpion , avait jetté des foupçons 
"fur le véritable. Ce dernier r ne pou- 
vant pénétrer ce qui avait pu le ren- 
dre en un inftant fi fufpeft, prit la réfo- 
lution de quitter l'Angleterre, contre 
;l'a vis de M. NPallacè Sous-Secrétaire d'E* 
tat , qui l'engageait à y refter. L'adieu 
qu'il en reçut, dans une chambre atte- 
nante à Ton Bureau xîe "Witehali , ?(ï un 
fait effentieî à fa julftïfîcation. Le Sous- 
Secrétaire d'Etat ne lui difiimula point 
qu'on lui avait rendu de très-mauvais 
offices à l'autre Bureau. Il ajouta que 
Mylord Holdernetf était très-fâché àm 
ne pouvoir pas alors l'employer; mais 
que fon Excellençfe lui demandait de fe 
tenir pendant trois mois , au-delà de Ta 
Mçr, fans prendre d'engagement ailleurs, 
& de ne pas manquer de lui écrire avant 
que d'ea contra&er aucun. Il lui remit 9 

: H iv 



Digitized by Google 



en même-temps , de la part du Lord , 
oin rouleau de quarante guinées. 

M. Maubert, frappé du myftere im- 
pénétrable de ces foupçons pris contre 
lui, mais raffuré par fon innocence, 
refla encore quelques jours à Londres , 
& il en fortit par une voie que n'au- 
rait certainement pas choifie un homme 
à qui fa confcience eût reproché le moin- 
dre délit contre le Gouvernement. Il 
Rembarqua fur un vaiffeau de convoi 
qui refta dans la Tamife plufieurs jours 
?près celui qui avait été fixé pour le dér 
part , & que miilç contre-temps pou- 
Yfcient y faire demeurer plufieurs femai* 
nés. Parti du pied de la Tour de Lon- 
dres, le 14 Décembre 1757 , il n aborda 
, à Rotterdam que le dernier jour de 
Fannée* , . ; 

Quelques mois s'étaient déjà écoulés 
depuis l'arrivée de M. Maubert en Hol- 
lande , lorfqu'enfin il perça le myftere 
d'iniquité qui avait renverfé fa fortune 
an Angleterre. Il apprit , avec l'indigna- 
tion qu'on peut lui fuppofer , l'abus hop? 
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teu*. qu'un fcélérat avait ofé faire de 
fon nom. Il alla , fur le champ , le dé- 
noncer aux Magiftrats.; niais le fourbe 
eut, encore l'adreffe d'échapper à la pu* 
nition .de fes .crime? , en fe réfugiant à 
Hambourg , oii , fous le nom du Che- 
valier des Eflards , il écrivir un Libelle 
intitulé : VEfyion , ou Hijloirc du faux 
Baron de Mauberu C'eft dans ce même 
Libelle, où ce méchant homme, en fai- 
sant de M. Maubert le héros de fes pro- 
pres aventures , lui porta le dernier coup 
de la noirceur la plus réfléchie ; c'eft, 
dis-je, dans cette fource impure, que les 
papiers Anglais ont puifé depuis les traits 
jans, vraifemblace , qui ont été fi fou- 
vent répétés contre notre Auteur, Ccft- 
'là le. digne original des impoftures que 
Chévrier a compilées , revues , corri- 
gées & augmentées dans l'Hiftoire fean- 
daleufe qu'il a ofé publier d un homme 
qui ne l'avait connu à Bruxelles, , que 
pour l'obliger. C'eft enfin là ce qui a 
empoifonné le refte des jours de M. Mau- 
kert : tant la caloi^i* la plus abfurde 
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eft accueillie par la crédule malignité 
des hommes ! Elle laiffe à ceux qu elle 
a déchirés , des cicatrices dont , malgré 
les apologies les plus viâorieufes , le 
temps peut à peine efïacer les triftes vef- 
tiges. 

De Hambourg , l'Auteur de ce détec- 
table Libelle fe réfugia en Ruffie , où 
Ton croit qu'il vit encore , mais dans la 
plus affreufe mifere* M. Maubert n'ap- 
prit que par hafard ces dernières anec- 
dotes. Elles lui furent certifiées à Bruxel- 

• 

les par le frère du célèbre M. de Mon- 
donville , Maître de la Mufique du Roi \ 
qui pafla par cette Ville, en 1760, à fon 
retour de Ruffie. Un homme de con- 
fiance que M. le Baron le Fort envoya , 
en 1 761 , à Paris , pour faire exécuter le 
Tableau du Couronnement de Pierre III , 
les lui confirma. 1 

M. Maubert fut réduit , en Hollande , 
à offrir fa plume à ce même Miniftre 
de Saxe , ?qui l'avait retenu fi long-temps 
prifonnier au Château de Konigftein. M. 
le Comte de Brithl accepta fes offres au 
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nom du Roi , (on Maître , & lui donna 
l'expectative d'une penfion. C'eft aloos 
que M. Maubert publia plufieurs Bro- 
chures Politico-polémiques , telles que 
fEfprit de la préfente guerre , ou le Con- 
ire-Pitt; la Lettre du Prince Ferdinand 
mourant au Roi de Prujfe, fon frère; 
Ephraïm jujlifiè ; le Patriote Hollandais % 
&c, &c. Ces Brochures déplurent affez 
aulloi de Pruffe, pour que le parti pré- 
dominant de ce Prmce en Hollande obli- 
geât M* Maubert de quitter cette Répit* 
blique. Elles auraient été très-condam*- 
nables, fans doute, fi elles n'avaient pas « 
été autorifées par le Roi de Pologne, 
Electeur de Saxe , à qui M. Maubert avait 
confacré fes fervices; maïs la preuve in- 

* 

conteftable que ces mêmes fervices étaient 
avoués, fe trouve dans une Lettre que 
lui écrivit M. le Comte de Bruhl • Let- 
tre accompagnée , pour cet Ecrivain % 
d'une patente de Secrétaire du Roi de 
Pologne. 

L'oubli de ces hoflilités de plume eîl 
ftipiilé , çntre les Princes , par les Irai- 

H vj 
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tés de paix , comme l'oubli des hoftili- 
tés militaires. M, Maubert d'ailleurs fai- 
fait publiquement profeffion de fon ref- 
peû & même de fon admiration pour 
le Roi de Pruffe , quoique, dans fes Bro- 
chures , il ufât des détours les plus cap- 
tieux pour diminuer les avantages de ce 
Prince , &ç pour affaiblir la réputation 
île fa politique & de fes armes ; mais il 
eût dit volontiers ce que difait du mê- 
me Monarque un homme d'Etat célè- 
bre : „ Laiffez venir la paix , & le Roi 
v de Pruffe n'aura .pas de plus grands 
f admirateurs que moi. „ 

Forcé de quitter la Hollande , M. Mau- 
bert prit le parti de fe retirer à Bruxel- 
les. Ses Ecrits furent fa feule recomman- 
dation auprès de M. le Comte de Co- 
benzel , Miniftre de l'Impératrice-Reine 
dans cette Ville. Il y fut gratifié d'une 
penfion de 6oq ducats , du privilège de 
la Gazette, de la dire&ion & de la pro- 
priété de l'Imprimerie Royale, que l'on 
créa en fa faveur. Jamais Ja fortune n'a- 
yait plus fourj à M. Maubert* Il ima- 
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gina d'augmenter encore fa réputation 
par un Mercure hiftorique des Pays-- 
Bas , où la politique, les opérations 
militaires , le commerce , les finances 
des divers Etats de l'Europe , devaient 
être difeutés dans autant d'articles fépa- 
rés. Comme cette Hiftoire devait avoir 
pour objet des faits encore tout récents , 
( qu'il était queftion de juger précipitam- 
ment y &, pour ainfi dire , au coup 
d'oeil , il ne fallait pas moins que l'ha- 
bitude que M. Maubert avait contra&ée 
dans ce genre d'écrire, pour le mettre 
à portée de dire des chofes dignes d'ê- 
tre lues. Ses premiers Mercures ne dé- 
mentirent pas fa réputation ; mais lts 
autres dégénérèrent infenfiblement , ce 
qu'on doit attribuer aux dégoûts qui fe 
multipliaient pour lui à Bruxelles , en 
proportion dçs grâces qu'il avait reçues 
du Gouvernement. Le peuple fuperûi- 
tieux ne voyait en lui qu'un Moine dou- 
blement appftat; & la Religion réfor- 
mée , dont il était toujours obligé de 
feire profeflion pour aflurcr fon état «i- 
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vil 4 augmentait encore la haine de ce 
peuple finguliérement attaché au culte 
Romain. 

L'intolérance de Bruxelles le déter- 
mina enfin à quitter cet afyle. 11 vint 
en France, oii nous lui avons entendu 
dire qu'il étoit appellé par M. le Ma- 
réchal de Belle-Ifle, qui avoit alors le 
département de la guerre. La mort de 
<ce Miniftre renverfa bientôt toutes les 
efpérances que M. Maubert avoit pu fon- 
der fur fa prote&ion. Mais il n'en étoit 
pas moins glorieux pourlui d'avoir triom- 
phé, par fon mérite, du reffentiment âfi 
deux Minières. Il étoit rentré en grâce* 
comme nous l'avons dit, auprès de M. 
le Comte de Bruhl , & il avoit fait ou- 
blier à M, le Maréchal de Belle-Ifle le ju- 
gement peu favorable qu'il avoit porté 
de lui dans le Teftament du Cardinal 
Albéroni, 

Le congrès indiqué à Ausbourg , flatta 
M- Maubert de l'efpoir de s'y diftinguer; 
mais après avoir effuyé à Munich , pen- 
dant cinq mois, une maladie très-douîou* 
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/ reufe, il Fut obligé de revenir à Shit«i 
gard, où il paffa quelque temps à la 
Cour de M. le Duc de Wurtemberg. Sâ 

p vie ne tarda pas à y être agitée par de* 
intrigues de jaloufie* auxquelles donna 
lieu la confiance que ce Prince fembloit 
vouloir prendre en lui. 

11 n'avoit pas perdu Tefpérance d'ob* 
tenir enfin les récomjpenfes dont Pavoit 
flatté la Cour de Drefde ; mais la mort 

j du Roi Auguffe III, & celle du Prince 
Royal Eleôeur, rerivoyoient à iin avenir 
* Lien incertain les grâces qu'il pou voit fe 
promettre en Saxe. Avant de fe réfou- 
dre à aller produire , au milieu des em- 
barras d'une nouvelle Régence, lin nou- 

1 Veau folliciteur , il faifit tmeoccafion de 

dérober à là : fortune, comme il le dit % 
lui-même, une faveur capable de le 
Wttfre dans l'indépendance. Il s'agiffoit 
^obtenir du MagiftrSt de Francfort l'oc- 
%<A du Speâacle François pendant la 
Diète de l'éléaion, & le,s fêtes du Cou- 
ronnemëht du Roi des Romains. Tou- 
tes les brigues fe turent devant la fienn* , 
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puiflamment protégée par la plupart des 
Miniftres qui l'honoroient de leur bien- 
veillance. Il manquoit à la troupe des Co- 
médiens François un A&eur excellent de 
Manheim. M. Maubert eut affez de cré- 
dit pour l'obtenir de leurs Alteffes Electo- 
rales, prévenues de l'idée qu'il avoit 
jpart à l'entreprife, quoiqu'en effet il ne 
parût queprotéger l'Entrepreneur. Pen- 
_dapt que tout fe préparoit à fecondef 
.fes vues , il s'élevoit fur fa tête le plus 
cruel orage qu'il eût jamais effuyé. Ce 
rayon de fortune qui fembloit lui annon- 
cer la fin de fes malheurs, avoit excité la 
rivalité S&Uijaltouiie. Une intrigue détef- 
table employa la njain de la Religion , 
pour le traîner, comme u<i Moine fugitif 
& vagabond , dans un cachot deftiné aux 
ficcléfiaftiques criminels. f 
. . Un . V* généreux le (ervit de toute fon 
.adreffe & de tout fon courage pour lui 
faciliter fpn;éyafion \ç § Décembre de 
.l'année .1764. Il avoit langui dans les fers 
.depuis le 16 de Février , fans êtrerécla- 
M par a«cu« de. fes Pretefteurs natu- 
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-rels. Le dix-neuf Décembre il étoit k 
Àmfterdam , & le 1 1 du même mois, il y 
fiit jette dans la prifon civile. 

Nous n'entrerons point dans les dé- 
tails du procès qui lui occafionna ce der- 
nier malheur, & qui lui fut fufeité pv 
un Libraire de la Haye. Ce procès dura 
j>rès de trois ans , par la mauvaife foi de 
,ce Libraire, qui, défefpérant de fon 
droit, appella au fecours de fa caufe 
toutes les caîomnies ténébreufes répan- 
. dues contre M. Maubert. Tandis que plu- 
lieurs perfonaes du premier rang & du 
premier mérite dépofoient conflamméïit 
en fa faveur , leurs témoignages étoient 
balancés , dans Fefprit du public , par 
d'odieux Lihelles , qui expofoient l'in- 
nocent à périr dans une prifon , s'il n'eût 
par trouvé moyen de faire parvenir à 
fes Juges une apologie fondée fur des 
monuments authentiques, qui confon- 
doit fes calomniateurs. Cette apologie 
viôorieufe lui procura le gain de fon 
procès & la liberté.. , *i 
Aprçs çe triomphe , il partit d'Amf- 
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terdam pour fe rendre à une Goût du 
Nord , où il étoit appelle ; mais il fut 
arrête à Alténa , où il mourut le 1 1 No- 
vembre 1767, d'une goutte remontée, 
qui étoit peut-être une fuite des mou* 
vements violents dont fon amê venoit 
d'être fucceffivement agitée. 
- En lifant la vie de M. Maubert , oa 
croit lire le Roman de Candide. Elle 
peut fournir un digne fupplément au 
Livre connu de irzfortunus Lîtteratorum. 
Elle prouve h vanité de la gloire, & 
t'irtfidélité de ce qu'on appelle réputa- 
tion. Elle eft capable enfin de jetter dans 
le découragement , quiconque ne fe fent 
pas capable d'être ïhenreux, en n'oppo* 
fant , aux injuflices & aux persécutions, 
que le témoignage d'une confçiencepure, 
qui fefuffit à elle-même. 

Il avait compofé dans fa prîfon^'Amf- 
terdam , un Livre intitulé : La France 
xlU quelle ejl , ou Lettres du Chevalier 
Talbot. L'extrême liberté avec laquelle 
il eft écrit , & le reffentiment qu'il y 
exhale contre le Clergé Romain & les 

md 
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Moines, n'en ont pas permis Timpref- 
fion en France. Dans les moments de. 
relâche que lui biffait cet Ouvrage , il 
fit une édition de fon Traité des Ecoles 
publiques. Ce livre avoit été précédé 
if un autre, â peu près du même genre, 
qu'il avoit compofé en Suiffe,' intitulé, 
Ecott du Gentilhomme. Il Ta voit dédié ait 
jeune Comte dé Rutowskî , fon Elevé. It 
y avoitdans ce dernier écrit, un chapitre 
fur le tolérantifme civil, hardi pour lç 
temps. Cette opinion de la tolérance, 
drôée par la raifon & par Huimanité , 
h f avoït pas encore le <koit de s'annon- 
cer publiquement /quoique toujours chè- 
re aux vrais Phîlofophes, qui Tant en- 
fin répandue dans tous les efprits indut- 
cents & éclairés. La France littéraire 
en ayfli; ".peu fondée à lui donner quel* 
que p^rt dans le tçftament de M. de Belle- 
îflé , 'qu'èllè Peft réellement à lui attribuer 
celui de WaîboK ' ' 

w Le çaraftere de M. Maubert eft éta- 
bîi fur les événements mêmes" de fa vie* 

Ûa éfprW- tir^éléré, ^tl^ertfoir en 
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grand , & qui ne devoit preste ri<« 
à la culture ; un talent inconteflable pour 
la politique; une vigueur & une fer- 
meté d'ame fingulieres , qui lui rendoient 
les pallions difficiles à maîtrifer. Il avoit 
repouffé , avec bravoure, une injure per- 
fonnelle que lui avoit faite un Capitaine 
aux Gardes de Lithuanie , qu'il bleffa 
d'un coup d'épée. Mais il ne put fe ven- 
ger des auteurs de fes infortunes , de 
ces lâches délateurs , qui fabriquent, 
dans les ténèbres où ils fe tiennent ca- 
chés, des Libelles anonymes, auxquels 
on ne- peut oppofer que les armes, 
fouvent impuiflantes , du filence & du 

• • • 

mépris. M. Maubert avait cette noble 
fterté qui dédaigne la fortune , quand j 
il faut l'acheter par de vils moyens; 
& , comme s'il eût été fur de pott- 
voir Taffujettir à (es talents , il répan- 
, dait avec profufion les fruits de fes j 
veilles. On eft obligé d'avouer que fon 
çaraftere ,*qui fe portait facilement aux 
extrêmes , -lui donnait une inimitié auffi 
' implacable , quand il avait des raifottf 
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aïr , que (on amitié, était générçufe 
sienfaïfanta. 

vaît reffentîr ces haines vigoureufes 

e doit donner le vice aux ame* vertueu/Ws. 
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.Abraham- Alexis Quinault r fur- 
nommé DufreSne, & connu fous ce, 
dernier nom , était ne d'une famille at- 
tachée au Théâtre depuis long- temps t . 
& qui a fourni d'excellents ftijets à la 
Scène Françaife; Son pere avait débute' 
avec fuccès en 160Ç * ic fe retira en 

I717; 

"Dufrefne était extrêmement jeune, { 
quand il parut , pour la première fois , 
fur le Théâtre. Il débuta le 7 Oflobre 
1 7 1 1 , par le rôle d'Orefte , dans cette ad- 
mirable pièce d'Electre, oii Crébillona 
déployé fon génie véritablement tragique 9 
& qur eft pleine de petits défauts & de 
grandes beautés, • : ! ' :: ' -' : " 
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Dufrefne effrya fucceffiveme»t les 
premiers rôles de ce genre , & remplit 
fur-tout avec diftindion celui de Rodri- 
gue dans le Cid. Des mémoires manuf- 
crits de ce temps-là m'apprennent que 
l'enthoufiafme & les applaudifîements du 
Parterre l'interrompirent à ces vers : 

Je fuis jeune > il eft vrai ê mais aux ames bien nées 
La vertu n'attend pas le nombre des années. 

L'application était honorable & jufle. 
Dufrefne montrait dès-lors le germe de 
ces talents fupérieurs , que le temps & 
l'expérience développèrent enfuite , & 
qui ont affocié fon nom à ceux des Ba- 
ron & des Rofcius. 
*- Tout ce qu'exige l'art difficile & fu- 
blime de la déclamation , toutes ces qua- 
lités dont Taffemblage eft fi rare, Du- 
frefhe les réunifiait. Il avait reçu delà 
nature cette figure noble & majeflueu- 
fe , ces traits de beauté mâle, fous les- 
quels notre imagination aime à fe re» 
préfenter les Héros ; car il femble que 
nous aylons de la répugnance à penfer 

qu'une 
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qu\me grande ame habite dans un corps 
contrtfait. Ce n'eft pas ici le liea d'exa- 
miner fur quelles raifons ce préjugé fe 
fonde. Ce qui eft de certain , c'eft que 
rillufîon théâtrale eft détruite, dès qu'A- 
chille ou Céfar ne s'offrent à nos yeux 
qu'avec un vifage ignoble , & que l'A- 
pollon du Belvéder , ce chef-d'œuvre 
de Sculpture, nous paraît d'autant plus 
admirable , que l'Artifte a déployé toute 
la magnificence & toutes les richefles 
de l'Art, pour atteindre à l'idée que les 
hommes fe formaient de la figure des 
Dieux. 

Une taille noble & haute , des yeux 
éloquents, un organe enchanteur, n'é- 
taient pas les feuls avantages qui con- 
tribuèrent aux fuccès & à la gloire de 
Dufrefne. Les leçons de Ponteuil & fa 
propre intelligence achevèrent de per- 
fectionner en lui ce que la nature avait 
commencé. 

Depuis la retraite du célèbre Baron 
le vrai goût de la déclamation s'était 
abfolument perdu. Ce Comédien de gé- 
Nécrologe , 1769. . I 
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nie avait frayé une route qui fut aban- 
donnée par fes fucceffeurs 7 foit qu'ils 
défefpéraflent d'imiter la noble & tou- 
chante fimplicité de fon jeu , foit que , 
dans prefque tous les genres , il y ait 
des hommes dont les yeux faibles & 
facilement trompés ne favent pas diftin- 
guer les colifichets de l'art , des beautés 
de la nature. C'était à ces beautés , fans 
affe&ation , que Beaubourg & quelques 
autres avaient fubflitué une déclamation 
bourfouflée. Ils prenaient, pour la cha- 
leur du fentiment , des convulfions em- 
phatiques. Baron s'était contenté de faire 
gémir Melpomene; ils s'attachaient , pour 
,ainfi dire , à la faire hurler. Le feul Pon* 
iteuil avait fenti le ridicule d'une décla- 
mation fi peu naturelle ; il s'était op- 
pofé au torrent, & ce fut lui qui pré- 
■ferva le jeune Dufrefne d'un défaut que 
.l'inexpérience de l'âge. aurait pu lui faire 
contra&er. L'Elevé furpaffa fon Maître* 
C'était avoir bien .profité de fes leçons, 
.Quelques années après fon début, il 
fe préfenta à Dufrefn^une occafion bril- 
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lante de développer fes grands talents 
pour les premiers rôles de la Tragédie, 
M. de Voltaire, à peine âgé de vingt- 
deux ans , entrait alors dans la carrière 
du Théâtre. I\ débuta par le chef-d'œu- 
vre d'Œdipe. Cette Tragédie ne captiva 
pourtant pas d'abord la bienveillance 
des Comédiens. Peut-être étaient-ils re- 
tenus par un vieux refpeô pour la Pièce 
de Corneille ; peut-être n'étaient-ils pas 
aflez bons juges pour fentir le mérite 
du nouvel Œdipe. Quoi qu'il en foit, 
ils firent un mauvais accueil à l'Ouvrage 
de ce grand Homme, & ce ne fut qu'a- 
vec beaucoup de peine qu'il les déter- 
mina enfin à jouer fa Pièce en 1718, 
Dufrefne-, qui était du même âge que 
lui, s'acquitta dti premier rôle d'une 
manière fupérieure , & tout Paris cou- 
rut en foule admirer les talents préco- 
ces d'un Auteur & d'un A&eur qui, 
par une fmgularité remarquable , fem- 
blaient prouver tous les deux qu'il n'eft 
point d'enfance pour le génie. 

Dufrefne eut les mêmes fuccès , 6C 




Dig 



i S 4 " Éloge 

peut-être de plus grands encore , dans 
les rôles du haut comique , parce qu'ils 
exigent , à peu de chofe près , les mê- 
mes conditions que ceux delà Tragédie. 
Deftouches fit exprès pour lui la Co- 
médie du Glorieux. On ajoute que c'était 
d'après Dufrefne lui-même que ce per- 
fonnage fut defliné; aufli le jcua-t-il 
avec la plus grande vérité, Duchemin 
ne remplit pas moins heureufement celui 
de Lyjimon , ce Financier dont l'humeur 
brufque & franche offre un contrafte fi 
plaifant avec l'orgueil inquiet & Faî- 
tière vanité du Comte de Tufière. Le 
mérite de ces deux A&eurs ajouta en- 
core au mérite de la Pièce , digne du 
beau fiecle de Louis XIV , & bien éloi- 
gnée de ces' Tragi-Comédies romanef- 
qnes , monftres y comme Ta dit M. de 
Voltaire, nés de Timpuiflance des Au- 
teurs , & de la fatiétc du Public , après 
les jours brillants de notre Littérature. (*) 

*. 

! "I ' ■ ' ■ " 1 ■ 

« m • * • * 

.(*) Ce paffage très-remarquable fur ce qu'on 
appelle Tragédie bourgcoifc , fe trouve dans le 
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Zaïre fitt donnée la même année que 
le Glorieux, & cette Tragédie eft une 
nouvelle époque de la gloire de Du- 
frefne. Il répandit fur le rôle d'Orofmane 
cet intérêt, ce charme délicieux & in- 
exprimable que Mademoifelle Gauffem 
fut attacher à celui de Zaïre. C'eft ce 
que M. de Voltaire a confacré dans ces 
vers fi connus : 

Quand Dufrefne ou Gauffem d'une voix at- 
tendrie y 

Font parler Orofmanè, Alzire, Zénobie, 
Le fpeftateur charmé , qu'un beau trait vient 
faifir, , 

Laiffe couler des pleurs enfants de fon plaifir. 

L 

Il ferait inutile de rappeller ici tous 
les rôles oh le Public a fuccefTivement 
admiré Dufrefne. Les regrets dont ce 
même Public a honoré cet excellent Ac- 
teur lorfqu'il a quitté le Théâtre, font 
affez fon éloge. 

• • • » * 

■ 

fiecle de Louis XIV > au Catalogue des Auteurs, 
article Dejîouches. L'Abbé Desfontaines avait 
dit à peu près la même chofe. 

I I1J 
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Ses talents ne furent pas fans récon*~ 
penfe. En 1736 , dans le temps que l'oa 
jouoit l'Enfant prodigue > le Roi au- 
gmenta de 3000 Uv. la penfion de 1 1000 
qu'il faifoit aux Comédiens Français,. 
& cette augmentation était en faveur 
de Dufrefne, dé la D 11 *, Qttinault, fa 
fœur, & de Duchemin, excetlent Àc^ 
teur pour les rôles à manteau. 

Oufrefne époufa la D ]ie . Marie du Pré 
de Seine , qui débuta dans les grands rô- 
les tragiques, à Fontainebleau > en 1724: 
elle y fit tarit de plaifir, quelle fut re- 
çue fur le champ > & que le Roi lui fit 
préfent d'un magnifique habit de Théâtre 
à la Romaine, delà valeur de 8000 ltw 
Sa fanté faible & délicate l'obligea de 
quitter h Théâtre en 1736; & en 1741, 
Dufrefne fuivit fon exemple. Qiroiqu'à 
la fleur de fon âge , il étaitaterrs le Doysn 
des Comédiens. Il eft mort datïs le Cours 
cje l'année 17.67*, « . . . 

Un événement de fa vie qu'il ne 
faut pas oublier ici, ceft qu'en 1732,. 
avant la repréfentation d'Eryphile , 
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(*) les Comédiens députèrent Dufrefne à 
l'Académie Françaife , pour offrir l'entrée 
de leur Speétacle aux Membres de cette il- 
luftre Compagnie, ce quils acceptèrent $ 
avec l'agrément du Roi. • 

On cite plufieurs anecdotes fur le ca- 
raftere de vanité de cet A&eur. Il dé- 
clamait un jour d'un ton de voix fi bas, 
que le Parterre ne pouvant l'entendre f 
on lui cria plufieurs fois : Plus haut. Du- 
frefne, qui, dans ce moment , fe croyait 
le Héros qu'il repréfentait, regarde dé- 
daigneusement le Parterre , & continue. 
- On s'écrie'encore : Plus haut ; & vous % 
plus tas , répondit Dufrefne avec un toa 
impératif. Ce trait de fatuité révolta tout 
le monde. Il fut obligé le lendemain de 
demander exeufe au Public , de la liberté 
qu'il avoit prife la veille, 

Dufrefne aimoit fon état, dont iî 
avait une très-haute idée. Peut-être au- 
soit-il dû rabattre de cet enthoufiafme 



(*) Tragédie de M. de Voltaire , qui n*a pa* 
été imprimée» 
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qui exagérait à fes yeux le mérite d'un - 
Comédien , & qui le rendait infuppor- 
table dans la fociété. Mais je crois que 
ce fentiment d'orgueil tient à l'amour 
de la gloire & à la perfeûion du talent. 
Si l'Artifte n'a qu'une idée médiocre de 
fon Art, il ne fera jamais qu'un hom- 
me médiocre. Infenfible aux louanges, 
il ne faura pas les mériter. N'attachez- 
vous qu'un faible prix à l'honneur de 
parcourir la carrière que vous avez em- 
braflee ? vous languirez fans émulation 
& fans fuccès. Baron avait penfé de 
jnême que Dufrefne \ il voyoit tout dans 
un Comédien.. ' 

J'ai dit que la famille des Dufrefne 
a fourni d'excellents Sujets à la Scène 
Françaife. Jean-Baptifte Quinault, frère 
aîné de celui dont il efi queftion ici r 
très-bon Afteur pour les rôles de carac- 
tère & de pere, était aufli Muficien. Ou* 
Ire plufieurs divertiffements 9 il abonné 
à l'Opéra les Amours des Déefles , Ballet 
dont les paroles font de Fuzelier. Il ef! 
«nort en 1 744. Les deux frères Quinault 
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avaient trois feeurs , & toutes trois fui- 
virent le Théâtre. La dernière , qui s'en 
cft retirée en même-temps que fon frère , 
était excellente dans les rôles comiques 
& chargés. 
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ÉLOGE 

D'ANTOINE BANDIÉRT 

£> E LAVAL, 

» 

+t afes^flfeaâ! — i b 

Nous devons à tous les Artiftes cé- 
lèbres un tribut d'éloges proportionné 
au mérite de l'Art dans lequel ils ont ex-r 
• celle. LaDanfe, quia fait de nos jours 
de fi grands progrès y a été mife, avec 
juftice, par tous les Peuples policés , au 
nombre des plus beaux Arts. Les Grecs r 
nos maîtres & ceux des Romains , Pa- 
vaient aflbciée de tout temps à leurs 
fêtes nobles & majeftueufes, à ces repré- 
Tentations imposantes dont nous avon& 
faiblement imité la magnificence à celui 
de nos Théâtres:: 

Où les beaux vers , la danfe , la mufique ;, 
L'art de tromper les yeux par les couleurs y . 
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Il art plus heureux de féduire les cœurs-;. - 
De cent plaifirs font un plaifir unique, 

C'efi: à ce Spe&acle enchanteur que s eft 
particulièrement diftingué, dans la com- 
pofition des Ballets , Antoine Bandiéri 
de Laval , Maître des Ballets du Roi,, 
& Directeur de l'Académie Royale de 
Danfe. Quiconque fait que la gloire ap- 
partient à tous les Arts ; qu'il n'en eft. 
point, comme la dit M. de Voltaire, 
qui ne foient des plaifirs, & que, par 
conféquent, on ne peut en exclure au- 
cun fans injufîice ou- fans humeur, ne 
fera point tenté de nous reprocher le 
faible hommage que nous rendons- à la> 
mémoire de M. de LaraL 

Il étoit né à Paris en 1688 d'Antoine 
Bandiéri , d'une famille noble de la Ré- 
publique de Lucques, Maître des évo- 
lutions de Guerre des Académies du 
Roi , fous le règne de Louis XIV , & 
de Catherine Dufort, belle-fœur dw 
fieur Balon,. Maître des Ballets du me- 
me Prince..- 

Les difpofitiojis. heureufes de leur fila 
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fê développèrent dès fa plus tendre jeu- 
nefîe. A l'âge de dix-huit ans , il dé- 
buta , de la manière la plus brillante 9 ■ 
fur le Théâtre de l'Opéra. En 173 1 , il 
eut Phonneur d'être choifi, en furvi- 
. vance du fieur Balon , fon oncle , pour 
montrer à danfer aux Enfants de France; 
& en 1 73 9 , il obtint la place de Maître 
des Ballets du Roi.. 

Les enfants du Sieur Balon n'ayant 
pas fuivi l'état de leur pere , l'aîné étant 
mort Huiflier du Cabinet du Roi, & 
l'autre s'étant dévoué au fervice , où 
il mourut , honoré de l'Ordre Militaire 
de S. Louis , Ingénieur en chef des for- 
tifications de l'Ifle de France, & Lieu- 
tenant de Roi de la Baftille, leur . cou- 
fin de Laval devint titulaire en 1744 
de toutes les charges du fieur Balon , & y 
par le privilège attaché de tout temps 
aux Maîtres des Ballets du Roi , il prit 
la place de Directeur de l'Académie 
Royale de Danfe , dont le célèbre Marcel 
ctoit Doyen. 

Oh fe fouv^ent encore du goût ma- 
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jeftueux & noble dans lequel il compofo 
les Ballets des fêtes brillantes données 
à la Cour , à 1 occafion du mariage de 
feu Monfeigneur le Dauphin , & ceux 
des Spe&acles de Fontainebleau, dans 
les années 1753 & 1754. 
• Antoine de Laval joignoit à fes ta- 
lents une franchife & une probité rares, 
qui Hont rendu refpe&able à fa famille y 
& qui lui ont mérité 1 eftime de tous 
ceux qui Tont connu. 

Dans les dernières années de fa vie, 
il avoit effuyé de fréquentes atteintes 
de goutte T mais fort légères , & peu ca- 
pables d'allarmer. Enfin , il en éprouva 
une fi violente & fi compliquée, en 
1767, qu'elle réfiftaà tous les remèdes. 
Après des fouffrances excefîives qui du- 
ferent environ trois mois, & dans lefr 
qu'elles il fit éclater fa patience & fa 
t éfignation rdigieufe , il mourut le 
Oftobre , âgé de 69 ans , honoré des 
regrets finceres de fa famille & de tou* 
fies amis. 

Jl s'étoit marié* en xyii , à Anne T 

1 
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Bénigne Nicolet , fille d'un honnête Mar- 
chand de la me S. Honoré. Il eut , de 
ce mariage , onze enfants , cinq garçons 
& fix filles. Le fils aîné , après dix ans 
de fer vice dans la Marine, obtint les 
places de Subdélégué , Conseiller du 
Confeil Royal , Commiflaire & Con- 
trôleur dans l'Ifle de là Guadeloupe , où il 
eft mort généralement regretté. 

Le fécond fils obtint , à vingt & un 
an , la furvivance des charges de fon 
pere , qu'il remplit aujourd'hui avec i'ap- 
plaudiffement du Public, 

Il refte encore quatre filles de M. de 
Laval , dont trois font avantageusement 
mariées. Leur mere jouit d'une penfion 
du Roi , & vit avec fon fils & fa der- 
nière fille , qui mettent tout leur bon- 
heur à lui prouver leur attachement & 

Ifcur reconnoiffance. 
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i?e Mademoiselle 



CAMILLE. 



IVl Ademoiselle Jacoma - Antch 
nia Véronese , plus connue fous le 
nom de Camille , était née à Venife en, 
173 y Son pere , Carlo- Antonio Vérone- 
fe , était originaire de cette Ville. Il vint 
à Paris en 1744 pour jouer à la Comédie 
Italienne, les rôles de Pantalon \ & dès 
la même année, la petite Camille, à 
peine âgée de neuf ans, débuta dans un 
pas de deux du divertiffcment de Caro- 
line , efprit follet. Sa danfe légère & gra- 
cieufe , étonna & charma le Public, 
Elle fe perfectionna de jour en jour, & 
parut très-avant a geufement dans tous les 
Ballets de la Comédie -Italienne, fur- 
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tout dans celui des Enfants vendan- 
geurs , dont elle fit le fuccès avec le 
jeune Dubois. Il exifte même une gra- 
vure qui les représente tous deux dans 
Tune des fcenes les plus agréables de ce 
ballet. 

La nature avait donné à Mlle. Ca- 
mille des talents encore plus recom- 
mandables; fon pere fut les diftinguer , 
& crut , avec raifon , que , d'une dan- 
feufe aimable , elle pouvait devenir une 
excellente Aftrice. Sa fœur Coraline 
avait paru déjà fur la fcene avec beau- 
coup de fuccès. (i) Véronefe, qui com- 
pofait affez facilement des farces Ita- 
liennes très-plaifantes , fit exprès, pour 
le début de fa féconde fille y un Cane- 
vas intitulé , Us Sœurs rivales. C'eft dans 
cette Pièce , dont Mlle. Camille fit le 
fuccès , qu'elle déploya , pour la pre- 



(1) Mlle. Coraline débuta en 1744 à l'âge 
ie 14 ans, dans le rôle de Colombine. Elle s'eft 
retirée en 1759, très-regrettée du Public, &. ttçs* 
digne de l'être. 
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miere fois , & à l'âge de douze ans , ces 
talents qui depuis l'ont rendue fi chère 
au Public. La Comédie des Tableaux de 
P^nnard , lui offrit bientôt une nouvelle 
occafion de fe diftinguer comme Co- 
médienne & comme Danfeufe. Mais 
c'eft depuis la retraite de fa fœur , que 
Mlle. Camille a réuni tous les fuffra- 
ges, & qu'elle a fait le plus bel orne- 
ment de la Scène Italienne. Elle fem- 
blait tenir de la feule nature tout ce qui 
cara&érife une A&rice fupérieure. Son 
jeu , fimple & fpirituel , ne fentait ja- 
mais les efforts pénibles de l'Art. C'était 
la voix du fentiment; c'était l'expreflioa 
de la vérité* Quelle iilufion elle répan- 
dait fur tous fes rôles ! Qu'elle peignait 
bien les craintes , les inquiétudes , les 
regrets d'une mere fenfible, dans la Co- 
médie du Fils et Arlequin perdu & re- 
trouvé! Qu'elle ajoutait de charmes à 
l'intrigue de cette Piecej touchante! Elle 
forçait les fpeftateurs attendris à par- 
tager la douleur que lui infpirait la perte 
de foh fils, lorsqu'elle l'avait cherché 
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vainement à travers les débris & les 
flammes. L'Auteur de cette Comédie, le 
célèbre Goldoni , a été nommé le Pein- 
tre de la nature , & Mlle. Camille me 
paraît avoir mérité le même éloge. Dès 
qu'elle paraiffait fur le Théâtre , on 
croyait voir le perfonnage même qu'elle 
représentait , parce qu'elle parlait au 
cœur , fans le fecours de ces geftes étu- 
diés y de ces grimaces d'habitude , la , 
reffource des Comédiennes ordinaires, 
& l'objet du mépris des grandes Ac- 
trices. 

11 ferait trop long de rapporter ici 
toutes les pièces de Vers que fît naître 
une admiration légitime pour les talents 
de Mlle. Camille , & de rappeller tous 
les rôles où le Public aimait à la voir. 
Pour finir fon éloge y il fuffira de dire 
qu'elle était très-digne d'occuper la Scène 
avec l'excellent Afteur qui joue depuis 
long-temps les rôles d'Arlequin avec 
des applaudifïements fi flatteurs &c fi 
juftes. 

On a dit, avec raifon, que le carae: 
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tere de Mlle, Camille fe peignait fur fa 
figure. Une phyfionomie noble , fran- 
che , & d'une ingénuité piquante , annon- 
çait les qualités de fon ame. Elle était 
fupérieure à toutes ces petites querelles , 
à ces bafles jaloufies de métier , qui ré- 
gnent trop communément parmi les per- 
fonnes de fon état. Ses talents avaient 
trop d'éclat , pour que ceux des autres 
lui infpiraffent une honteufe envie : ce 
vil fentiment, ainfi que l'orgueil, efl le 
partage de la médiocrité. Mlle. Camille 
eut dans fes fuccès une modeftie qui 
l'en rendait plus digne encore. Les pe- 
tits efprîts fe livrent aveuglément à une 
vanité ridicule ; le vrai mérite eft plus 
humble, & paraît d'autant plus, qu'il 
cherche moins à paraître. On peut lui 
appliquer ce que h Tafc a dit de la plus 
belle des fleurs : 

Quanto fi moftra men , tantb è più bella. 

Cette À&rice célèbre efl morte à Pa- 
ris dans le mois d'Août 1768. 
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Combien elle était fimple , intéreffante & belle! 
Amour, tu t'en fouviens, tu lui reftas fidèle. 
La douce illufion accompagnait fes pas : 
Les Grâces rinfpiraient & ne la quittaient pas. 

Dor AT , Pointe de la DécLwu 
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OBSERVA TION 

SUR 

« 

Z£ NÉCROL OGE. 

N Ou s avons appris par hafard, flt 
nous apprenons , avec plaifir , au Public 9 
que l'Auteur du Journal des Dames a 
trouvé notre Nécrologe affez bon pour 
en dire beaucoup de mal. Nous lui ea 
faifons nos remerciements. 

Cet Auteur paraît fur- tout très-fâché 
qu'au-lieu d'écrire les anecdotes com- 
munes de la vie domeftique^ des gens de 
Lettres, &deçhoifir, précifément, les 
traits qui les rapprochent le plus du vul- 
gaire des hommes , nous paraiffions nous 
attacher à faifir, de préférence, Iaphy- 
fionomie de leurefprit, & à donner quel- 
quefois l'extrait de leurs Ouvrages. Il 
nous reproche , très-férieufement , d'avoir 
employé quelques pages., dans l-£loge 
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de M. l'Abbé de M. *** à faire une ana* 
îyfe du Poème qui a le plus contribué 
à fa réputation : Manière Jîngulure & 
nouvelle , dit-il , ctècrire la vie cCun Au- 
teur \ 

Ce Journalise ne fait pas que la vie^ 
de l'Abbé de * * * dont il parle , n'eût^ 
été rien moins qu'un ouvrage édifiant;^ 
que nous l'avons fuffifamment infinuét 
dans fon Éloge, & que notre refpeft pour 
les morts nous défend de troubler leur 
cendre par des vérités inutiles à dire, 
dès qu'elles ne pourroient être que du- 
res ou fâcheufes. 

Il ignore que ce n'eft point la vie pri- 
vée des gens de Lettres que nous nous 
fommes propofés d'écrire , cé qui fou- 
vent ne feroit pas intéreflant, même 
pour Tefpece de Dames, à qui le Jour- 
nal de cet Auteur femble le plus natu- 
rellement deftiné. Cependant, pour être 
inftruit de l'objet de notre Ouvrage, il 
n'avoit qu'à fe donner la peine de nous 
ire. Nous difons , expreffément , dans 
^notre Avant-propos , que nous nous 

arrêterons 



Uigitizod by 



f 



jjjur U Nécrotoge. 16 ç 

» arrêterons moifis aux anecdotes com- 
» munes de lartrie privée des Ecrivains 
» célèbres, qifar l'hiftoire de leur gé- 
h nie & de leurs talents. La vie d'un 
» grand Général , (ajoutons-nous,) eft 
* dans les campagnes qull à faites. Celle 
> d'un homme de Lettres , ou d un An. 
i> tifte fameux , eft dans fes Ouvrages. „ 
Le Journalifte n'aurait donc pas dû nous 
reprocher de n'avoir pas fait ce que 
nous avons précifément promis de ne 
pas faire. 

r U ignore aufli que le Poème dont il 
nous- reproche d'avoir donné une idée^ 
Cfft, de toute manière , ce qui peut faire 
le plus d'honneur à la mémoire de l'Abbé 
de quoiqu'il foit très- court & 

que ce petit Ouvrage n'eft pas auffi ré- 
pandu qu'il eft excellent. Nous avpns 
dû penfèr, par conséquent, que.les Ama- 
teurs de la Poéfie nous fauroient plus 
de gré de leur en avoir rappellé quel- 
ques morceaux, que fi nous nous étions 
étendus fur quelques détails minucieux 
flccrologc, 1769, K 
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de la vie de l'Auteur iqui n'auroient in* 
téreffé perfonne* 

L'humeur que le Journalifte paroît 
avoir prife contre l'extrait que nous 
avons donné de ce Poëme charmant, 
viendrait-elle de ce qu'il çfl écrit dans 
une Langue qui peut lui fembler bar- 
bare? Mais, pour la commodité des 
Dames, nous avons eu foin de mettre 
la traduûion Fran&aife de M. de Quer- 
lon y à côté de prefque toutes les cita- 
tions Latines'. 

Nous perfévéçcns toujours dans l'idée 
que vingt beaux vers d'un Homme de 
Lettres le cara&érifent beaucoup rtiieux 
que toutes les petites Anecdotes que Ton 
pourrai t^aypir empruntées de fa femille. 
Voilà pourquoidans l'Eloge de M. l'Abbé 
Mapgenot , par exemple , qui n'a pas 
écrit , dans toute fa vie , trois cents vers 
dignes d'être lus, nous avons préféré 
de rapporter ces trois cents vers, au 
plaifir d'informer le Public que cet Abbé . 
eft mort chez une de fes nièces, Mar- 
chande de Modes , fous le paffage du Ci- 
metière des Innocents. 
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- Ceux qui ncuis apprendraient que le 
Poëte BauderondeSénecé avait eu l'hon- 
neur d'être Valet-de-Chambre dé la Reine, 
femme de Louis XIV, ne nous inftrui- 
raient pas de grand'chofe. Mais on leur 
(aurait beaucoup de gré de nous faire 
connaître fon joli Conte dû Kaimac , qui 
eft deyenu très- rare, & qui, au juge- 
ment de M. de Voltaire , efi la feule 
pièce fugitive excellente que cet Auteur 
ait compofée. 

Nous demandons pardon au Pub Vie 
d'avoir fait une réponfe fi longue à l'Au- 
teur du Journal des Dames, Elle nous a 
fervi à développer, pour la dernière fois , 
le principal objet de notre Ouvrage. Cè 
ne font point des vies particulières , mais 
des éloges que nous écrivons. On peut 
cependant fe convaincre , en jettant l#s 
yeux fur la plupart des articles des dif- 
férents Nécrologes qui ont paru , qtte 
nous ne négligeons pas même les dé- 
tails domeftiques que les familles ont la 
complaifance de nous envoyer , & que 
nous les invitons fans ceffe à vouloir 

K ij 
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bien nous procurer des faits dignes d'ê- 
tre écrits, Ceft une nouvelle preuve de 
rinjuflice du Journalifte que nous ne 
connaiflbns pas , & que nous nous gar- 
derions bien de nommer , quand mê- 
me il nous ferait connu. Mais pour en 
parler avec la liberté qu'il fe donne I 
de juger les autres > il nous paraît un, 
Momuno un tantlno fdegnofo , c compila? \ 
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